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C O R N E L I E. 

ACTE PREMIER^ 

SCENE PREMIERE. 

DOMJTIEN, LICINIEN. 

LICINIEN. 

D^OU peut nâiftre, fcigneur, cette, douleur 
profonde ? 
Vous venez de monter au premier rang du monde | 
Et la mort de Titus a remis dans vos mains 
Les refnes de Tempire, et le fort des humains. 
D'un règne commencé fous les meilleurs auipiçes 
La viâoire i déjà confacre lés prémices. 
Tout cède a voftre nom ; les Gaulois font fournis ; 
Le chef féditieux de ces fiers ennemis 
A payé de fa mort la gloire téméraire 
De s'être ofé de Rome avouer Tadverfaire; 
Et ce jeune Romain, Televe de Titus, 
Cder, dont la naiilknce égale les vertus, 

B Ett 
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c CORNELIE. 

En terminant enfin cette guerre importante^ 
A l'univers fournis rend une paix confiante. ' ' 

Lors que le ciel paroift s'eftre épuifé pour vous. 
Peut-il vous faire encor quelque préfens plus doux f 
Au temple de Vefta quel deflêin— • 

D O M I T I E N. 

La déefle 

Garde de tous les biens le feul qui nv'intéreflè. 
Et le feul bien qu'icy je n'ofe demander. 

LICINIEN.* , 
Quels honneurs déformais vous peut-elle accorder f 
Tout adore vos loix, à vos vœux tout confpire. 

D O M I T I E N. 

N'eft ce que pour la gloire helas! qu*un coeur 

foupirc ? 

L I C I N I E N. 

Quoy, fcigneur, vous aimes î fe peut-il que l'amour 

Lance le trait fatal qui vous bleflê en ce jour ? 

Il ne vous fit jamais que de légères chaifnes : 

Eft-ce à Domitien à connoiftre fes peines ? 

Sûr de charmer les cœurs les plus ambitieux. 

Quels rivaux avés-vous qui vous troublent l 

DOMITIEN. 

Les dieux. 

Quel monarque infolent, quel Romain téméraire 

Oferoit adorer l'objet qui ma fçû plaire ? 

Licinien^ 
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T R A G E D I E. s 

Licînien, mon trofne égale les autels. 
L'amour doit aux Céfars des rivaux immortels. 
Que dis-je ! quoy, Vefta, c'eft dans ton temple même 
Que mon cœur 6fe aimer et déclarer qu'il aime ! 

L I C I N I E N, 
Quelle beauté vos feux daignent -ils honorer î 
Seigneur, quels yeux charmans. • • • • 

D O M I T I E N. 

Eh ! peux tu l'ignorer? 
Tu fçaîs qu'une veftale eft Tobjct qui me lie ; 
Hélas ! devrois-je encor te nommer Cofnelie ? 

Lie INI EN. 
Et pourquoy donc, feigneur, contraindre vos defirs, 
Et céder à Vefta le prix de vos foupirs ? 

D O M I T I E N. 

Du feu que je reflèns, écoute la naiflancc: 
Celle qui Ta caufé, t'aprend fa violence. 
Je vais te faire enfin un récit trop charmant, 
Que mon cœur en fecret fe fait à tout moment ; 
Tu n'étois point icy le jour que la déefle 
Accepta les fermens de la jeune preftreflè. 
Déjà de toutes parts le peuple curieux 
Pour voir ce facrifice avoit rempli ces lieux. 

B2 J'y 
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4 CORNELIE. 

J'y conduis le fénat qu'un foin pareil açîme^ 

Sans prévoir que mon cœur en feroit la vi£Hme : 

J'entre j pour ce grand jour tout étoit préparé. 

De guirlandes de fleurs l'autel étoit paré ; 

Le feu facré plus pur, plus vif qu'à l'ordinaire 

Temoîgnoit qu'à Vefta la fefte devoit plaire ; 

Et le flambeau du jour, plus brillant dans les cieux, 

Sembloit à ce fpeâacle inviter tous les dieux. 

Tout étant dlfpofé pour la cérémonie. 

Un murmure confus annonce Cornélie. 

On voit tous nos Romains prés d'elle s'empreflêrj 

£t tous frémir du vœu qu'elle va prononcer. 

A fa démarche noble, à fa beauté fuprême. 

Je crûs voir aprochcr la déeilè elle même. 

Mais j'éprouvay bientoft mille tranfports cbarmans^ 

Les Dieux n'infpirent point ces tendres fentimenta. 

Enfin pour terminer ce fpeâacle funefte. 

On lui fait aporter un habit plus modefte : 

J'admire en ce moment le pouvoir de fes traits. 

Moins elle a d'ornemens, et plus elle a d'attraits i 

Jamais, Licinien, elle ne fut fi belle, 

On diroît que Vefta la pare exprés pour elle : 

On diroit qu'elle veut à mes regards furpris 

Du bien qu'elle m'arrache accroiftre encor le prix : 

Que te dirai-je enfin ? le pontife s'avance. 

Je foufflre avec horreur fa terrible prefence ) 

n 
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TRAGEDIE. $ 

fi, la couvre du voile aux vierges deftiné. 

Et du facré bandeau fon front eft couronné. 

Que devien$-je! éperdu, les yeux baignés de larmes^ 

En voyant à Vefta confacrer tant de charmes; 

Quel moment !• chaque mot que fa bouche diâoit^ 

Interdit, agité, mon coeur le repetoit : 

Enfin en prononçant la pfomeUe fatale, 

Qui la rend à là fois et captive et veftale. 

Elle vangea fur moy les refies précieux 

De cette liberté qu'elle voùoit aux dieux. 

L I C I N I E N. 
Ignore-telle encor le prix de fa viâoire ? 
N'avés-vous point. ... 

D O M I T I E N. 

Hélas ! tu ne le pourras croire^ 
Ma bouche fe refufé à cet aveu il .doux; 
Et mon cœur incertain tremble. . . . 

L I C I N I E N. 

Que dîtes vous I - 

De Tunivers entier quand on fe voit le maiftre. 

Seigneur, pour être heureux, on n'a qu'à vouloir 

l'être. 

D O M I T I E N. 

Ah ! fonges qu'aujourd'huy j'attaque une beauté^ 
Qu'il me faut enlever à la divinité) 

Que 
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< C O R N E L ï E. 

Que toute, autre à mes vœux s'empreiEutt de 

fe rendre. 
Seule elle afFeâera l'honneur de fe dcffendre; 
Qu'enfin il me faudra braver des dieux jaloux. 

L 1 C I N I E N. 
Et c'eft ce qui la rend plus digne encor de vous* 

D O M I T 1 E N, 
As-tu donc oublié que par des loix fatales 
L'Hymen eft interdit à nos jeunes veftales ? 

L I C I N I E N. 
Vous même oubliés vous, feigneur, voftre pouvoir. 
Et qu'icy vos defirs font voftpe feul devoir ? 
On méprife aujourd'huy la probité ruftique, 
Qu'adoroit autre fois l'auilere république ; 
Et ces fimples héros par Caton regretés. 
Qui foumettoient aux loix toutes leurs volontés. 
Zèle, vertu farouche, aveugle ol éiflance. 
Qui d'un peuple naiffant avoient charmé l'enfance, 
T^ous cesvieux préjugés ne font plus de faifon : 
Rome enfin a poli fes mœurs et fa raifon i 
Et par fes empereurs déformais éclairée. 
Elle ne connoift plus que cette loy facrée. 
Oui, feigneur, n'écoutés que vos vœux les plus 

doux: 
Les arrefts de Numa ne font pas faits pour vous : ' 

S'a 
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TRACïEDIÊ. f 

S'il défendit l'Hymen à nos jeunes veftales^ 
Vous pouvés les fouftraire à ces règles fatales: 
Vous pouvés exercer les droits des immortels ; 
Les Céfars n'ont ils pas im culte et des autels ? 
Qui peut guerk fes maux, n'a pas droit de s'en 

plaindre; 
Vous qui faites les loix, eft-ce à vous . de le» 

craindre ? 

D O M I T I E N. 
Hélas ! plus que les loik, ç'eft elle que je crains^ * ' 
Je crains d'un jeune cœur les fuperbes dédains ; 
Je crois là voir déjà de mes vœux oiFenfée 
Attefter de Vefta la majefté bleffée ; 
Et qui fçait, fi l'ingrate ofoit braver mon cœUff 
A quels excès l'amour porteroit ma fureur ! 
Tu connois mon orgueil, tu fais quand 09 

m'outrage 

LICINIEN. 
Et qui pourroit, feigneur, refufer voftre homage ? 
Cefles de vous contraindre, expliqués vos deflrs ^ 
Cet aveu différé diffère vos plaifirs. 

D O M I T I E N. 
Ouy, je veux fuivre enfin ce confeil falutaîrc ; 
Mon cœur impétueux fouffre trop à fe taire. . . « 

Dfech^n»* 
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J CORNE LIE. 

Déclarotui nous ; c'eft trop reculer ce moment | 

£ft-ce à Domitien à trembler en aimant? 

Mes foupirs dans ces lieux appellent Cornélie» 

Quand je feins d'y chercher la veftale Emilie. , 

Le fang qui nous unit» me donne chaque jour 

Le prétexte des foins que m'arrache l'amour ; 

C'eft ainfi que fervant une ardeur qu'elle ignore» T^^ 

Emilie . . • elle vient ; grands dieux, faut-il encore 

Que fa prefence icy s'oppoiê à mes defirs, 

Et diffère l'aveu de mes tendres foupirs ! 

S C E N E IL 
DOMITIEN, EMILIE, LICINIEN* 

DOMITIEN. 

Madame, vous favés l'éclatante viâoire, 

Qui de ce règne heureux va commencer l'hiftoire. 

L'amitié qui toujours vous unît à Celer, 

De fes nouveaux exploits me rend l'éclat plus cher. 

EMILIE. 
Seigneur, par ces ftiveurs le ciel femblc prédire 
Tous les biens qu'il referve à vofire heureux 

empire ; 
Et je rends grâce aux Dieux que Celer le premier 
Ait pu fur voftre front mettre un fi beau laurier. 

DOMITIEN. 
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TRAGEDIE. 9 

DOMITIEN. 

îcy mes interefls font conformes aux voflres : 

Qui couronne un héros, en fait naiftre mille autres. 

Dés qu'on règne, et 4}u'(mi fait honorer les grands 

cœurs, 
Nonmier des généraux, c'eft nommer des vain- 
queurs. 
Par mes ordres bientoft de fa gloire occupée, 
Rome fera pour luy ce qu'en obtint Pompée. 
Vous le verres, malgré fa jeuneflè et nos loix. 
Obtenir le triomphe acquis à fcs exploits. 
£t pourquoy limiter les faveurs de la gloire î 
Le triomphe toujours doit fuivre la viéloire. 
Des lauriers les plus beaux je veux le couronner. 
Et la paix qu'il nous rend doit nous le ramener. 
. Pour luy marquer l'honneur que Rome luy défère. 
Je vais faire partir iin tribun militaire: 
Il eft tems que Celer joiiiflè de fes droits, 
.Et montré au capitole un vainqueur des Gaulois. ^ 

SCENE IIL 

EMILIE, ALBIN E. 

EMILIE. 
Celer va revenir, dieux! quel bonheur extrême \ 
Et mon coeur ne devra ce bonheur qu'à luy même! 
C Celer, 
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xo C O R N E L I E. 

Celer, tu vas paroiftre, et mes foins et ma foy 
Jufqu'au fond de la Gaule auront parlé pour moy, 

A L B I N E. 
Quoy ! toujours oubliant que vous eftes veftale»^ 
Vous brûlés pour Celer d'une flame fatale ? 

EMILIE. 
Ouy, je Taime toujours; mon devoir, mes fermens 
Ne changeront jamais mes tendres fentimens. 
Ceflè de m'accabler d'un reproche inutile, 
Tu fçais ce-que j'ay &it pour me rendre tranquille. 
Les craintes, les remords, les combats de mon 

coeur, 
Efforts trop impuiilkns contre un trop cher vain- 
queur. 
Aux autels contre lui j'allois chercher des armes ; 
Tu fais combien de fois mes fbupirs et mes larme? 
En (ècret dans fes lieux ont imploré Vefla; 
Toujours mon foible cœur vainement Tattefla : 
Il cède enfin ce cœur qu'elle n'a pu defFendre : 
Mais je ne me plains plus qu'on le force à fe rendre: 
Immolée â l'objet qui fait tous mes malheurs. 
Son abfence à préfênt caufe feule mes pleurs. 
Je ne penfe qu'à luy dans ces lieux folitaires. 
Son image me fuit dans nos divins mifléres. 
Vefta, comment veiller a ton feu révère. 
Quand d'un feu plus ardent mon cœur eft dévoré? 

Que 
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TRAGEDIE. i ï 

Que CM facres habits, que ce faint diadème 
Sont un trifle ornement, Albine, quand on aime I 

A L B I N E. 
Mais, madame, quel prix fe promet voftre amour ? 
Celer depuis deux ans i quitté ce fejour : 
Il femble oublier Rome, en luy marquant fon zélé. 
On n'y fçait point par luy tout ce qu'il fait pour 
elle. 

EMILIE. 
Ah ! cruelle, pourquoy rapeller mes douleurs ? 
Ne fçais-je pas afles quels font tous mes malheurs ? 
Sacrilège, paijure i en horreur i moy même» 
J'outrage de nos dieux la majefté fuprême. 
Pour qui ? Pour un ingrat que j'ay vu me quitter. 
Quand mqn timide amour étoit preft d*eclaten 
De l'amitié paifible empruntant l'aparence, 
Cet amour $'eft accru dés ma plus tendre enfance : 
Hélas ! pourquoi dés lors n'aîs-je-pû preflèntir 
A quel ctet les dieux vouloient m'affujettir ? 
De mes premiers defirs la raifon Ibuveraine 
Eut oppofê fes foins au penchant qui m'entraifiie. 
Albine, il n'eft plus têms, tous les efforts font vains» 
Ceilè de m'alleguer des devoirs que je crains. 
C'eft fans me confulter qu'on fit mon efclavage ; 
Alliée à Titu», ma chaifne eft fon ouvrage.. 

Cz Ttt 
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it C O R N E L I E. 

Tu fçaîft combien icy toujours on refpeâa 
Le» Romaines qu'on voiie au cuke de Vefta : 
Pu fénat bien fouvent nous fommes les arbitres. 
Et même des confuls nous effaçons les titres. 
Que dis-je? Nous avons le plus beau droit dea 

dieux. 
Un coupable eft abfous, en s'ofFrant à nos yeux, 
Augufte regretta de n'avoir point de fille. 
Qui pût d'un fl haut rang illuArer fa famille. 
Ainfi, Rome attentive à nous combler d'honneurs. 
Cherche a parer les fers qu'elle impofe a nos cœurs* 
Ainfi, Titus croyant fuivre un foin noble et jufte, 
Requit par moy le bien que fouhaitoit Âuguftei, 

Hélas ! 

A L B I N E, 
Songes vous bien, madame^ à quel danger, . • 

EMILIE. 
Que ibrt de refléchir quand on ne peut challger ? 

A L B I N E. 
Fouvés vous fans frémir, lire dans nos annales 

Les tourmens refervés à Tamour des vcftales ? 

I 

EMILIE. 
Non, ne crains rien pour mc^, quand mon cdcur 

parlera» 
J'aùray l'aveu de |(omejt «1 la loy fe taira» 
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TRAGEDIE. tj 

A der defirs hardis ^e trouve toac propice, 

£t l'amour m'oifre enfin l'empereur pour coMpIioe» 

A L B I N E. 
Dieux! quels font vos projets? et que me dites 
vous ? 

EMILIE. 
Ecoute ce qui fait mon efpoir le plus doux. 
Albine, fouviens-toy de la cérémonie. 
Qui vient de nous donner la jeune Cornélie. 
Le fier Domiticn fut témoin de fes vœux. 
Et dans le temple même il protefta contre eux; 
Il difîiitiûlc en vain, j'ay pénétré fa flàine. 
On découvre aifement lès atteintes d'une âm^, 
Alhine, quand on eft blefle des mêmes coups. 
Et les cœurs amoureux fe reconnoiflènt tous. 
L'empereur avec foin déguifant fa contrainte. 
Vient m'afî'urer icy de fon amitié feinte j 
Et le fang qui nous joint, le fervant chaque jour^ 
L'introduit dans les lieux où le conduit ramour, 
Difïrait en me parlant, tout trahit fon envie. 
Et fes yeux inquiets demandent Corné) ie. 
Maix aux foins affectés du fier Domitien, 
Mon coeur a jufqu'icy plus gagné que le fien. 
Je me fuis affervi le confeil de l'empire 
Far dc$ moyens fecrêts j moi feule je l'in/pire. 

Tu 
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Tu le vois, mon crédit chaque jour augmenté» 
A fait naiftre Tefpoir dont mon cœur eft flatté* 
J'ay vanté les exploits du héros que j'adore, 
II reviendra comblé des faveurs qu'il ignore : 
Que dîs-je ? II ne doit rien à mon fenfîble cœur ; 
Qu'a donc fait mon amour, que n'eût fait fa valeur ? 
Mais, Albine, crois-tu qu'infenfible à la gloire 
Cornélie aujourd'huy dédaigne fa vî<9:oire. 
Et refiife un Hymen, qui flattant fa fierté. 
Va luy donner l'empire avec la liberté ? 

ALBINE. 
Quoy l'empereur pourroit l'élever a l'empire ? 
Madame, vous croyés. • • • 

EMILIE. 

Quand un cœur vain fbupire. 
Il achette toujours le bonheur qu'il prétend. 
Et l'amour en exige un tribut éclatant. 
Je connois l'empereur, et cet orgueiiil timide 
Qui dans tous fes projets le confcille et le guide. 
Pour parer un refus dont il craint la rigueur. 
Il offrira l'empire, en prefentant fon cœur. 
Par cet exemple alors ma flâme autorifée 
Se défera du joug qui l'a tiranifée. 
Je veux quitter ces lieux, et changer mon deftîn ; 
Mais c'eft à Cornélie à m'ouvrir le chemin. 

Ouy, 
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TRAGEDIE. 15 

Ouy, je prétens l'unir â mon fort déidorabl^ 

Et me juilifier en la rendant coupable. 

Tel eft le fort d'un cœur fous le crime abbatu | 

Dans les autres fans celle il pourfuit la vertu. 

Glou-e, crainte, raifon, ferment, rien ne le lie; 

Plus il a de devoirs et plus il les oublie. 

C'eft dans le fein du temple, au pied de (es autelsp 

Que l'on voit fe fonner les plus grands criminels ; 

Et dès que nos defirs cefiènt de fe contraindre. 

Plus on eft prés des dieux, et moins on les fait 

craindre. . • • 
Et vous d'un vain honneur imaginaires loix. 
Ne fauriés vous contraindre une importune voix î 
Sans vous chés les mortels tout étoit légitime ; 
C'eft vous qui du néant avés tiré le crime. 
Et qui, pour nous porter encor de plus grands 

coups, 
Enfantés les remors plusrbarbares que vous • • • 
Albine, qu'ay-je dit ? . . . Quelle fureur extrême ? 
Je vois que tu frémis. • • • 



ALBINE. 

Vous frémifles vous même. 



Pomitien fait-il. 



EMILIE, 
Non, ce iècret aiFreux, 
Caché pour Tu^îvers^ n'eft ouvert qu'à tes yeux. 

ALBINE. 
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ALfilNE. 

Maïs vous vous trahirés > je crains voftre foibleifê | 

Madame^ pourrés-vous vous combattre fans ceflèf 

Quand vos foins pour Celer rinftruifent aujouTd*- 

huy. •. . 

EMILIE, 

B croit que TanaiiHé parie ^feule pour luy. 

A L B I N E. 
Si Celer dans la Gaule épris d'une autre chaifne, • • * 

EMILIE. 
Non, j^i^ Cekf ne pegt aimer iju'une RomainCi» 

A L B I N E. 

Peut être il aime à Rome s et l'objet de fcs vœux. • . 

EMILIE. 

Son abfence m'a prend qu'il n'cft pas amoureux^ 

Cornçiie *vroit pu ni'infptrer des alarmes, 

Et mon tixnide amour eut craint fes jeunes charmes : 

Mais Celer a toujours rcfpeélé les raifons» 

Qui depuis fi lungtems dlvifoicnt leurs maifons. 

Trop fidèle héritier de cette antique haine. 

Qu'un ordic de Titus ne calma qu'avee peine, 

Avant que Cornélie admife dans ces lieux 

Eut offert fcs beaux jours et fes attraits aux dieux, 

L'amitié la guidoit où Tenfermc fon zèle. 

Si Celer quelque fois me trou voit avec elle» 

II 
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TRAGEDIE. 17 

JI fuyoit Tes regards, interdît et diftrait. 

Et paroîflbit toujours ne la voir qu'à regret. . • • 

Mais allons la chercher, et lui cachant nia flamme^ 

Pénétrons, s'il-fb peut, le fecret de (on ame* 

„ Fais qu'en montant au trofne, Q14 ti; y|en| 

„ l'inviter, 
„ Amour, elle mt ferve, en ofant m'imiter, 
„ Pour fortir de ces lieux tu me dois Ton exemple ; 
9» Qu'elle m'ouvre aujourd'huy les portes de ce 

„ temple. 
„ Force la comme moy d'accepter ton lien : 
„ Aflîf^ toy deux coeurs qui dévoient n'aimer rieq. 



Fin du premier aûe^ 



^mm 
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ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE- 
COR N E L I E, feule. 

J.LLUSTRE exil, prifon facrée. 
Retraite, où de ma vie il &ut finir le coucs, 

Lieux faints dont mon ame égarée 
Ne parcourt qu'en tremblant les reculés détours^ 

Faut-il que je vous fois livrée. 

Quand je vois nâiftre mes beaux jours ! 

Attraits brillans de la fortune, 
Avenir, dont mon cœur auroit pu fe flatter, 

Voflre jouiffahce importune 
Ne vaut pas tous les foins qu'on prend pour^ vous 
goufter ; 

Et voftre perte eu trop commune, 
- Pour qu'on la puilTc regretter. 

« 
Il n'eft qu^un bien que je regrette^ 
Hélas ! dans ces lieux faints je n'ofe le nommer $ 

Non 
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Non pas que la vertu parfaite 
Du choix que j*avois fait, pût jamais s'allarmer i 
Mais dans cette auftere retraite 
Il nous eft défendu d'aimer* 

Vœiix cruels, fatale promefle ! 
Il ne m'eft plus permis de difpofer de moy : 

Celer, que tu pers de tendrefTe ! 
A quoy penfoit mon cœur en engageant fa foy I 

Ah! s'il n'étoit à la déelTe, 

Il n'eut jamais été qu'à toy, 

Que dis-je ? lUufion fatale ? 
Venés feuls m'occuper, plaifirs purs et permis. 

Qu'en ces lieux l'innocence étale ; 
Feu facré, qu'à mes foins la déeflê a commis» 

Nobles emplois d'une veftale. 

Je vous raporte un cceur foumia» 

Et toy partout ailleurs à craindre. 
Amour, tremble à ton tour dans ce lieu révéré. 

Les traits ne peuvent pas atteindre 
Un cœur que pour jamais Vefta s'eft confacré i 

Et je vois ton flambeau s'éteindre 

|)n approchant du feu facré« 

X>t SCENE 
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SCENE IL 
CORNELIE, EMILIE. 

EMILIE. 

j*ay furpris Vos fbupirs, parlés fans vous contraindre | 
Ne vous imporés pas le fupplice de feindre. 
Le lien dont mon ccfcur au voftre eft attaché 
Ne dcvroit entre nous îaiflcr rien de caché. 
JouiiTés des douceurs de ces faîntes retraites, 
Ah ! c'éft pour Tamitié du moins qu'elles font 

faites. 
Ke vous refufés pas aux iinîques plaififs. 
Que l'auftére Vefta permet à nos defirs. 

C O R N E L I E. 
Je veux bieh Pavouer^ mon ame eft effrayée 
Des vœux qui dans ce terhpie aux autels m'ont liée. 
Quoique d^aucun deAr il ne foit agité, 
Mon cœur trop prévoyant pleure fa liberté. 
Il gémit de fe voir privé d'un avanuge 
t)ont peut-eftre jamais il n'auroit fait d'ufage i 
Et ne pouvant fouffrir la honte d'un lien. 
Il voudroit être au moins libre de u'aimcr rien. , 

t M I L I E> 
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EMILIE. 

Vous ne connoifles pas encore nos aziles : 

Croyés vous qu'à leur gré les cœurs y foient trao» 

quiles ? 
£t que tout le pouvoir de la mère des dteuK 
Interdife a l'amour l'approche de ces lieux ? 
Ces lieux qu'on croit pour nous une fure defenfc^ 
Favorifent fouvent fes traits et fa puiflance ; 
Il y vient à Vefta reprendre fièrement 
Des ccBurs qu'elle a reçus fans fon confentement. 
Le filence et la paix nous livrent à fes charmes, 
Il nous combat fans ceffe avec nos propres armes; 
Et même en triomphant des autres paffions, 
Nous en cédons plutôt à fes impreflîons. 
Lafles de nos efforts et de nôtre vi£loire. 
Ils ne font bien fouvent qu*un trophée à fa gloire. 

C O R N E L I E. 

Vous croyés, je lé vois, que mon coeur abatOf x 
iRecule au premier pas qu'exige la vertu. 
Vous croyés qu'agité par un trouble coup^Ue 
Il regrette en ces lieux un objet trop amiable: 
Mes larmes aujourd'huy dépofent contre moy^ 
Mais l'augufte Vefta rend juftice a ma foy : 
Elle fçaît excufer une jeune Romaine, 
Qui n'eft pas faite encor au lien «{ui rench^iin^t 

Et 
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£t qui lorfque Ton cœur à paru s'afFoiblir, 
N'examinoit Tes vœux que pour les mieux remplir. 

EMILIE, 
J'efperois qu*en ces lieux nos cœurs d'intelIigencQ 
De leurs foins, à Tenvi) fe feroient confidence. 

CORNELIE. 

Je ne connoîs pas bien les troubles que je fens. 

Comment vous expliquer des foupirs innocens. 

Qui ne font pas TeAFet d'une indigne foibleflè. 

Et que la folitude arrache à ma trifteflè i 

Loin de m'épouvanter par d'injuftes foupçons. 

Prêtés à mon devoir de folides raifons ; 

Api^-enés moy Içs loix que Vefta nous impoft, 

Que de tous nos momens la déeilè difpofe. 

Et pour luy préfenter un homn^age épuré^ 

' Ne nous entretenons que de fon feu facré. 

Que nos cœurs dans ces lieux toujours occupes; 

d^elIe. . • • 

EMILIE. 

Vous aurés en ce jour befoin de voftre sél«. 

CORNELIE. 

Parlés, que voudroit-on confier à ma foy ? 

EMILIE. 
I^'epipereur fcaura mieux vous l'expliquer que mo^. 

SCENE 
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SCENE III. 
CORNE LIE, DOlVtiTIEM» 

D O M I T I E N. 

Ouy, madame, aprenés, au nom «le tout Temptret 
Un fecret; . * 

C O R N E L I £i 
Eft-^ce à moy, feigneur, qu'il faut le dire? 
Vefta me puniroit^ fi j*ofois pénétrer 
Un fecret important que je dois ignorer» 
Elle me cache encor fes mifteres ^uguftes ; 
Si vous en attendes des arrefts faints et jufies» 
TuUia qui préfide a ce fejour divin. 
Peut feule aux empereurs prefcrire leur defiin» 

D O M I T I £ N. 

Le rtiien ne depertd point de fa loy fouveraînej 
Envain je lui peindrois mon defordre et ma peine} 
Véfta même ne peut foulager ma langueur, 
£t vous feule avés droit de calmer fa rigueur. 
Hélas ! mais ce foupir vous déclare mon crime ; 
Vous frémiffés ! . . Eh, bien frappés voftre vidime, 
Vangés-vous d'un amour par vous même infpiré, 
Et qu'il foit auffitoft puny que déclaré j 

Si 
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Si toutes fois un feu refpeâueux et. tendre. • • • 

CORNELIE. 

Quel aveu, iufte« dieux ! et qu'oies yous m'aprcn- 

dre? 
Oubliés^vous, feigneur, que Vefta nous entend ? 

D O M I T I E N. 

JEllt pofTede un cœur que mon amour prétend. 
Je le fçais, mais auffi, je fçais que la déeflè 
Ke le peut rcfufer i ma vive tcndrefle. 
Ouy, j'ofe me flatter que fenfible a mes vœux, 
Vefta, même Vefta, fécondera mes feux. 
Et qu'elle immolera fon facré privilège, 
' Au peuple fortune que fa bonté protège. 
Rome auffi bien que moy profitera d'un choix, 
Qui foumettra le monde à vos. aimables loix; 
Que l'Hymen vous accorde à mon amour finccre. 
Donnés moy les moyens de furpafler mon frère. 
Et de faire oublier aux mortels enchantés 
Les bienfaits que fur eux repandoient fes bontés } 
Je fauray par un feul effacer leur mémoire» 
Et fervir à la fois mon amour et ma gloire ; 
Madame, en couronnant aujourd'huy vos vertus. 
J'égale en un inftant le règne de Titus : 
Tout vous dit de répondre a l'ardeur qui m'infpirc : 
Saches que pour fonder ce glorieux empire. 

Le 
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i>o ci^ dont j'ofe icy vous attefter les droks^ 
Au fein d'une yeftale alla chercher nos roys : 
Et qu'en vous appellant à' la grandeur fuprâme. 
Ce changement fera digne de Vefta même. 
Vous élever, madame, à ce rang glorieux, 
C'eft moins vous enlever que vous unir aux dieux. 
Vous ne Tignorés pas, les matftres de la terre 
Montent (buvent du trofne, au fejour du tonnerre; 
£t m'uniâknt à vous par des nœuds immortels. 
Vous dépendiés des dieux, vous aurés des autels. 
Que du moins un regard à ma flàme réponde : 
Je vous offre en tremblant le plus beau rang da 

monde. 
Cette offre dans mes mains perd-elle de fon prix ? 
Vous ne répondes pas. • . • quel injufte mépris ! 
C*eft garder trop longtems un rigoureux filcnce j 
Ah parlés, duffiés vous m'ofter toute efpérance* 

CORNELIE. 

Eh bien, il faut parler : il faut, Domitien, 
Qu'en m'ouvrant voftre cœur, vous connoii&és le 

mien* 
Si j'ay paru fouffrir un aveu fi funefte, 
C'étoit pour vous marquer combien je le détefte» 
En fortant de ces lieux j'aurois pu l'éviter, 
Mais de mes fentimens vous auriés pu douter : 

£ Plein 
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Plein d'un coupable efpoir et d'une ardeur fatale, 
Penfés vous à Vefta ravir une veftale i 
£t qu'avouant un feu qui me remplit d'horreur, 
J'ofe facrifier mes dieux à l'empereur ? 
Le faint rang que j'occupe eft le feul où j'afpire i 
Vous croyés m'impoiêr par l'ofFre de l'empire : 
Détrompes vous, fâchés qu'il eft moins glorieux 
jDi: régir les mortels que de fervir les dieux : 
Redoutés leur couroux; les maiftres de la terre 
Ne font que les fujets du maiftre du tonnerre. 
Je ne vois plus en vous le frère de Titus ; 
N^ufurpés plus ce titre> où montrés fes vertus* 

D O M I T I E N. 
Quoy, madame, eft-ce i vous à tenir ce langage ? 
Le crime de mon cœur n'eft-il pas voftre ouvrage î 

SCENE IV. 

P O M I T I E N, feul. 

Mais elle fuit, hélas ! et je l'appelle en vain -, 
Ah ! je fauray punir cet orgueil inhumain. 
Quoy, tandis que pour prix de ma tendrefiè ex- 

tiéoie. 
Mon amour l'apellant a la grandeur fupreme, 
Luy fait un facriAce égal a fa beauté. 
Tandis que mon amour fufpendant ma fierté, 

J'attcns, 
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J'attcns, fur mon deftîn que l'ingrate prononce; 
Le plus cruel mépris luy diâe fa réponfe. 
Moy qui, dés que je daigne expliquer mes defirs. 
Vois l'univers entier s'ofFrir à mes plaifirs ; 
Vil joiiet de l'amour et de fes injuftices, 
J'ay pu d'une veftalie éfluyer les caprices. 
Qui peut-eftre à Vefta dans l'ardeur de fes vœux 
Va porter pour encens le mépris de mes feux ! 
Non, non, c'eft trop longtems refpeâer une in- 
grate ; 
Mon amour à parlé ; que ma fureur éclate. 
Forçons, forçons un cœur qui ne veut pas céder ; 
Je ne puis l'attendrir; il faut l'intimider. 
Mais c'eft Celer. • • comment un fujet fi fidèle 
A t'-il pu devancer l'ordre qui le rapelle ? 

SCENE V. 
DOMITIEN, CELER. 

CELER. 

Seigneur, je viens au nom de vos foldats vainqueurs^ 
Aporter à vos pieds et leurs vœux et leurs cœurs. 
Voftre règne nâiflant redouble leur courage, 
£t c'eft par leurs lauriers qu'ils Vou9 rendent 
^ hommage. 

£2 U$ 
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Les Gaulois font fournis : leurs vaftea régionSu 
A l'abri de leurs bois, bravoient vos légions. 
Ils croyoient par le temps fatiguer une amtée, 
À des triomphes prompts toujours accoutumée ; 
£t n'ofant luy ti^ontrer un front féditieux, 
La vaincre feulement par le fecours des lieux. 
Mais de leur fombres forts les barrières font vaines, 
£ft-il rien de fermé pour les aigles Romaines ? 
£ft-il rien d'impoifible au deftin des Cefars ? 
Les Romains empreiTçs fuivent leurs etendarts. 
Tous leurs pas, tous leurs coups font marqués par 

la gloire. 
On fonne au même inftant la charge et la viâoire. 
Et forçant les rochers, les torrens et les bois. 
Ils domptent la nature en domptant les Gaulois. 

D O M I T I E N. 

Celer, je fuis content de vous et de l'armée : 
En peignant fa valeur par vos foins animée. 
De ces foins glorieux fupprimant le portrait. 
Vous ne parlés que d'elle, et vous avés tout fait, 
C'eft ainfi qu'un héros raconte fes conqueftes. 
Vous trouvères icy des palmes toutes preftes ; 
Domitien ravi d'honorer les grands coeurs, 
Ne retient pas longtemps les prix dûs aux vain- 
queurs. 

Emilie 
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Emilie empreflee à vous marquer Ton zélc. 
De ma reconnoifiance eft le témoin fidèle. 

CELER. 

flmilie ! 

D O M I T I E N. 
Ouy, Celer, fon amitié pour vous 
Trouve dans vos exploits fes plaifirs les plus doux* 
Mais enfin, dites moi ce qu'il faut que je penfc 
D'un retour imprévu? .... 

CELER. 

Seigneur, s'il vous ofFenfc, 
Vous ne faurés hélas ! que trop toft m'en punir : 

D O M I T I E N. 
Non, loin de m'ofFenfer, il m'a fçu prévenir; 
Et quelque foit le rang que vous puifliés prétendre, 
De ma jufte faveur vous devés tout attendre. 
Eft-il dans le fénat, dans l'empire. • . . 

CELER. 

Ah ! feîgncur^ 

Vous m'avés accablé de bienfaits et d'honneur : 

Un feul 

D O M I T I E N. 

Expliqués-vous, que votre crainte ceflc, 

CELER. 

P&fay-je à vos yeux expofer ma foibleflè ? 

DOMITIEN, 
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D O M I T I E N. 
D'où peut dans voftre cœur nâiftre un trouble fi 

grand 
En demandant un bien dont je fuis le garand ? 

CELER. 

Vous le voulés, feigneur, il faut ne vous rien taire» 
Il faut de mon retour expliquer le miftére. 
Mais quoy ! vous m'infpircs une jufte terreur ; 
Dois-je pour confident avoir mon empereur ? 

D O M I T I E N. 
Qyelque foit ce fecret, parlés, je vous l'ordonne. 

CELER. 

Eh bien, il £aut forcer le ref|>eâ qui m'ctonne. 
Vous me le piarJonnés, ouy, feigneur, c'eft l'amour, 
Q^ii, fans voftre ordre, icy me ramené en ce jour; 
Le fort las de mes maux enfin reconcilie 
Les parens de Celer à ceux de Cornclie. 

D O M I T I E N. 

Eh bien ! 

CELER. 

J'ofe efpérer que l'Hymen. . . . 

D O M I T I E N. 

Vous l'aimés ? 
CELER. 

Ouv, feigneur, et ces feux dés longtemps allumés 

Tiahb 
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Trahis par' le defiin» combatus par l'abfence» 
Sont encore plus vifs qu'au jour de leur naiilànce: 
J'ay (çû depuis trois ans» dieux ! quel eft {oxi 

pouvoir ! 
L'aimer fans efpércr et même fans la voir : 
Qn n'éprouve un tel fort qu'en aimant Cornélie, 

D O M I T I E N. 

Celer, fur voftre amour, confultés Emilie^ 

SCENE VL 

CELER, feul. 
Ciel ! que veut- il me dire ? Il a paru diftrait. . • . 
Il femble fuir l'aveu de mon tourment fecret. • . . 
Mais pourquoy fon départ allarme-t'il mon ame f 
L^tfmpereur eft>il fait pour écouter ma flamme ? 

SCENE VIL 

CELER, EMILIE, 

EMILIE. 
L'ay-je bien entendu? Vous, feigneur, en ces lieux ! 
Vpus de retour, O ciel ! en croiray-je mes yeux ? 
Mais oferay-je enfin après voftre victoire 
Me plaindre d'un héros que ramené la gloire ? 

N'importe 
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I^'importc, je ne puis plus longtemps vous cacher 
C^e que mon «mitié prétend vous reprocher : 
Devois-je fi long temps pour vos jours allarmée» 
N'apprendre rien de vous que par la renommée î 
Quel fujet loin d'icy fixoit voftre fejour ? 

CELER- 
tf'amour fit mon exil, il caufe mon retour. 

EMILIE. 
Que dites vous. Celer ! quoy donc^ c'eft la ten^ 
dreiTe. . * • 

CELER. 
J'en ay trop dit peut être, et cet aveu vous bleflèj 
Cependant c'eft à vous, fi j'en crois l'empereur. . * * 

EMILIE. 

Parlés, je veux Celer connoiftre voftre cœur^ , 

CELER. 
Je craignois d'oflenfer une augufte veftale^ 
En offrant a fes yeux une âàme fatale. 
Je ne me flattoîs pas qu'un jour voftre amitié 
Dût aux maux d'un amant accorder fa pitié. 
De ma fidelle ardeur aprenés la puiflance j 
ïn vain j'ay combatu ces feux dés leur nâiflânce j 
En vain mon tendre coeur redoublant fes efforts, 
Imploroit la raifon contre ces doux tranfports. 

Hélas ! 
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TRAGEDIE. 33 

Hâas! loin d'affbiblir de erop ainubka cbannes» 

A rot:jet de oies v<mix elle prêtoit des armes. 

Ouy» loin de me guérir» la raifon à (on tour 

Me montroit des attraits oubliés par l'amour : 

Dieux ! en les découvrant quel coup frapa mon me! 

Un obftacle cruel s'opofoit a maflâme : 

Mais rien ne put éteindre un feu trop allumé ; 

Languiflknt» fans eipoir» mon coeur étoit chanaé» 

Quand la Gaule écoutant une fierté rebelle 

Fit éclore en fon feîn une guerre cruelle. 

J'y volay, je voulus, cent fois, malgré le fort. 

Finir de triftes jours par une belle mort. 

En cherchant le trépas, je trouvay la vicStoîre ; 

Mon défefpoir heureux fit feul toute ma gloire. • • • 

Mais pourquoy du deftin vous peindre les rigueurs^ 

Madame, quand je puis vous conter fes faveurs i 

Il mefure en ce jaur mes plaîfirs à ma peine ; 

De l'objet de mes vœux je ne crains plus la haine : 

Ses parens et les miens fi longtems divifés. 

Par leurs amis communs font enfin appaifés. 

Quel jour, quel heureux jour ! je verray Cornélie ! 

EMILIE, à part. 
Quel coup vient te fraper, molheureufe Emilie ! 

CELER. 
Cornélie entendra mes finceres foupîrs ; 
Mes regards Tinflrulront de mes tendres défirs* 

F Ont 
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Que ne vous dois-je pas ! ah ! peut être, madame^ 
Vous avés aflliré le bonheur de ma flâme; 
L'empereur a daigné m'annoncer aujourd'huy 
Combien à mes fuccés ajoute voftre appuy. 
Si je dois Comélie à ma gloire nouvelle. 
Si vous m'avés enfin rendu plus digne d'elle. 
Ah ! comment avec vous m'acquitter en ce jour ? 
Voftre amitié fera triompher mon amour. 

EMILIE. 
Ecoutés moins l'amour, feigneur, il vous abufe ; 
Il vous promet un bien que le fort vous refufe; 
Oubliés Cornélie. 

CELER. 

Ah ! quel arreft fatal ! 
L'Hymert ra-t-il livrée à quelque heureux rival ? 
Et le fort, jufqu'icy rebelle à mon envie 
Refervoit-il ce coup pour m'arracher la vie f 

EMILIE. 

Non, ce n'eft point l'Hymen qui s'oppofe à vos 
vœux. 

CELER. 
Madame, eh ! qui peut donc troubler de fi beaux 

feux ? 
Mais quoy, vous partagés mes cruelles allarmes ! 
Mes malheurs à vos yeux ont arraché des larmes : 

Parlés, 
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Parlés, au nom des dieux déclares moy mon fort. 
Dût ce fatal fecret me livrer à la mort. 

EMILIE. 

Plus que vous ne penfés, voftre fort m'întcreilê. 

Et ce même intereft allarme ma tendrefib. 

Qu'avcs vous fait, Celer ? Et quel deftin jaloux 

Vous fait choifir un cœur qui ne peut çtre à vous ? 

Tandis [à part'} qu*alloÎ5-jc dire ? O ciel ! il faut 

me taire. 

CELER. 

Quoy, vous me refufés d'eclaircir ce myftere ? 

Voftre amitié fe tait; que dois-je croire î O dieux ! 

En arrivant îcy, j*ay couru dans ces lieux -, 

J'efperois que toujours liée à Cornélie, 

Je m'inftruirois par vous. • . • Ah ! cruelle Emilie ! 

Quel fecret voulés vous dérober à mon cœur ? 

C'eft de vous cependant, fi j'en crois l'empereur. 

Que j'apprendray le fort de l'ardeur qui m'anime. 

EMILIE. 
Hélas! fi vous fàviés, mais que nous veut, Maxime? 



F2 SCENE 
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SCENE VIII. 

CELER, MAXIME, EMILIE. 

MAXIME. 

Seigneur, je me flattois qu'après voftre retour. 

Vous pourries dans ces lieux faire un plus long 

fèjour. 

Et que vous jouiriés des éclatantes feftes. 

Que Rome dans fes murs prépare à vos conqueftes : 

Mais d'un ordre précis chargé par l'empereur. 

Je viens* • • « 

CELER. 

Quel eft cet ordre ? 

EMILIE. 

O comble de douleur ! 
Qijt de maux à la fois il &ut que j'apréhende. 

CELER. 
t)e grâce, expliqués vous. 

MAXIME. 

L'empereur vous commande 
De retourner au camp que vous avés quitté. 

CELER. 

Le tems de mon départ n'cft-il point limité ? 

MAXIME. 
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MA.XIME. 
Il veut qu'en apprenant fa volonté fuprcrac 
Vous parties. • • • 

CELER. 
Ah ! courrons, et fâchons de luy même. • • 

EMILIE. 
Seigneur, je vais le voir et tîifcher de calmer 
Le terrible courroux qui paroift Fanimer. 

CELER. 

Mais que je fâche au moins quel peut être mon 
crime. [ElU/êrt.] 

SCENE IX. 

CELER, fiul. 
Eh quoy, toujours du fort je feray la vîâimc ? 
Quel èft donc ce projet qu'on ne peut différer ? 
Eft-ce là cet Hymen que j'ofois efpérer i 
Quel funefte fecret me déguife Emilie? 
Non, non, ne partons pas et voyons Cornélie. 
Quelque fort qui m'attende, immolons en ce jour 
La loy de l'empereur â' celle de l'amour. 



Fin du fécond aÛe. 



ACTE 
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|S CORNELIE. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE, 

EMILIE, ALBINE. 

ALBIN E. 

JCjH bien, Domitien, madame, moins fevere 
Laifiê-t^^il défarmcr fon injufte colère ? 
Celer partira-t'-îh . . . 

EMILIE. 

Non, j*ay vu l'empereur. 

ALBINE, 
Avcs vous. • . . 

EMILIE. 

Il fufpend fon ordre en ma faveur. 
Maïs aprens mes malheurs i dieux ! quelle confi- 

* dence ! 
„ Pourquoy, cruel Celer, rompoîs tu le fdcnce ? 
yy Pourquoy de ton ardeur me dépeindre le cours t 
Qvrnà il a commencé ce fi^nefie difcours. 

Son 
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Son trouble, (es ibupirs, et (es regards ûmiâes^ 

D'un favorable aveu préfages trop perfides, 

ParoiiToient m'aflvirer que fon fenflble cœur 

En oi'aprenant fes feux m'aprendroit mon bonheur* 

Il aime Cornélie, et fa perfeverance 

Ne doit rien au fecours de la douce efperance. 

J'ay tout fait pour l'ingrat, il forme d'autres nœuds, 

£t c'eft moy qu'il choifit pour témoin de fes vœux* 

J'ay tout fait pour l'ingrat, et ion plus tendre 

homage 
£ft d'une indifférente aujourd'huy le partage. 

A L B I N E. 
Madame, pouvés vous compter pour un malheur 
Le fecours que le fort offre a voflre douleur f 
Si Cornélie aimott, j'aprouverois vos larmes ? 
Mais fa fierté faura vous vanger de fes charmes. 
Ce jeune objet ravi de fe voir dans ces lieux. 
S'occupe feulement du fervice des dieux. 

EMILIE. 
„ Vous n'aimés rien encor, heureufe Cornélie ! 
„ Modèle que ne peut imiter Emilie. 
„ Mais fi Celer vous voit, hélas ! voftre fierté 
„ M'eft-elle un fur garand de voflre liberté ? 
„ Aux foupirs de Celer ferés vous inflexible ? 
Je l'aime uidiirérenc, le fuiiés vous fenfible i 

ALBINE, 
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ALBINE. 
Eh ! compta vous pour rien Domitien jaloux i 
Celer d'un td rival redoutant le courroux» 
rf ofera* • • • 

EMILIE. 
Que dis-tu ? Ccft par le danger même. 
Qu'un héros cherche à plaire à la beauté qu'il aime: 
L'amour fans le péril n'eft pas digne de luy. 

ALBINE. 
Mais c'eft le lèul moyen qui vous refte aujourd'hui» 
Aprenés à Celer que l'empereur adore. • • • 

EMILIE. 
Eh bien, Albine, eh bien, allons plus loin encore s 
Le remords n'eft pas fait pour les cceurs amoureux. 
Lors qu'un crime de plus paroift fervir leurs feux. 
Pour dérober Celer au péril qui le prefiè, 
Tafchons en le trompant d'étoufl^r fa tendreilè : 
Feignons que Cornélie écoute l'empereur. 
A l'impofture enfin livrons nous fans horreur. 
£ft-il rien de honteux pour fauver ce qu'on aime ? 
Mais j'aperçois Celer, quel defefpoir extrême ! 
Quel trouble ! quels regards ! il connoift fon mal- 
heur. 
L'ingrat vient m'étalcr fa perfide douleur. 

N'étoit 
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ïTétoit ce pas aies an nck tie fa fbnsinef 
f «uMl ^|tie les regrott. • • • 

S C É N Ë IL 
EMîhlEs CELER. 

CELER. 

Dieux I qu'ay-je apris^ madame ! 
Je perds Tunique objet qui flattolt mes defirs ; 
Je perds, et ma conftance, et mes tendres foupirs, 
Mon feu devient un.crinc, et inon cœur déplora-» 

bk 
Se tiDuve ea ce motiMht temeiake etcoapaUe^ 
En oppofant au foin dont il eft combattu. 
Un amour qu'en nâiffant aprouva la yertu. 

EMILIE* 
Quoy^ feigneur, aurlés vous rencontre Cornélie t 

CELE». 
Apres k coup affreux qui va m'ofter la vie^ 
Ofay-jc ibuhaiter encor de la revoir? 
Je dois la fuir. ... la mort eft mon unique ti^ciXé 
Po«rrois-je foufienir le fpeébcle fisnefle 
De ces facrés habits, de ce voile modcAe ? 

G Aimablf 
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Aimable Çornélie, eft-ce donc là k fort 

Que me gar4oient les dieux, en empêchant ma 

mort? 
Je veux luy reprocher (on (kcrifice injufte. • • • 
Que dis-je ! je me vois dans un azile augufte ; 
Puis-je aux yeux de Vefta redoublant mon forfait. 
Me plaindre d'un larcin qu'elle même m'a fait î 

EMILIE. 
Les dieux dont vous croyés être en droit de vous 

plaindre. 
Ne font pas les rivaux pour vous le plus à craindre. 

CELER. 
Madame, expliqués vous ; eh ! quel audacieux 
Peut fouhaiter un cœiir refervé pour les dieux i 

EMILIE. 
C'eft le (eul qui leur peut enlever Coriiélîe. 

CELER. 

„ Ah î c'eft Domîtien. . . ma confiance afFoiblîe 
„ Cède â ce coup fataL • . quoy, c'eft Domitîen l 
„ Son ccBur eft-il donc fait pour un & beau lien f 
„ Je ne pourray furvivre à ce malheur extrême ! 
. ,,.LédémpIe de Vefta pofféde ce que j'aime ; 
jj Je trouve contre moy l'empereur et les dieux ! 
Aimable Cornélîe, en voyant vos beaux yeux 

A 
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A de moindres rivaux je n*ay pas dû m'attendre. 

EMILIE. 

Quels foupirs, quels regrets, me feites vous enten- 
dre ? 
Vous me faites tremUer, Celer; iavés vous bien 
Quel efpoir aujourd'huy flatte Domitien f 
Pour donner plus d'éclat à l'ardeur qui Tinipirei 
Il prétend élever Cornélie a l'empire ; *• 

Il prétend que l'hymen. . • • 

CELER. 

Dieux ! que m'apprenés vous! 
De Vefta qu'il outrage, il brave le couroux ! 

EMILIE. 
Celer, ne fongés plus qu'à vaincre vofire flâme, 
Rapellés la raifon, banniiTés de voftre âme 
Un amour dangereux qui peut vous accabler; 
Cefsés. • . cefsés enfin de me faire trembler. 
J'oie vous implorer aujourd'huy pour vous même» 
Songes. • . fongés. Celer, à quel péril extrême 
Vous expofe un objet épris de la grandeur. • • 

CELER. 
Quoy ? Cornélie écoute une coupable ardeur ! 

Gz EMILIE, 
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E^fILIE. 
Ah ! que ne fait-on pas pour Tempire du inonde t 

CELER. 
Se peut-il qu'à Tes vœux la veflale réponde ! 

O ciel ! DbmHkn paraît pu la charnaer f ^ 

Non, ne le pcnfai» pas. . • c'eft trop toft m'al-^ 

Isirmer^ 
On vous trompe, madame. . • afv ! gardés-voas dt 

croire, 
Qu'elle oublie et fes vosux et le foin de fa gloire. 

EMILIE. 
Eh ? quoy ! roxis l'excufés, et you?^ détourner 
Pes foupçons. • • • 

CELER. 
Je ne puis trop tard la condamner. 
Je l'adore, madame, et j'entcns qu'on l'ofFenfe ; 
Mon cœur luy doit du moins fa première defenfe. 
Allons, il faut accroiftre où calmer mon eiFroy> 
Malgré Domitien et fa fc^efte loy, 
5i j'imite fon crime en aimant Cornélie^ 
Il faut pour l'expier, que je perde la vie. 
Dans ce temple facr^y témoin ^ mes douleurs. 
Tout mon êuig répandu doit effacer mes pleurs. 
P puiflfante Vefta ! permets ce facrifice, 
ÇVil X^^t tes autels et me faire juftice. 

EMILIE. 
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EMILIE. 
Jf'entens du bnûc. Celer, fi c'étok TempeFeur, 
S'il vous vojToît, fuyés, évités ùl fureur. 

CELER. 
Moy fuir! non, non, madame, eh! pourquoy mt 

contraindre ? 
J'ay perdu tout efpoir, je n'ay plus rien a craindre. 

EMILIE. 
O dieux ! c'eft Cornélie, ah ! Celer, fuivés moy» 
Vous vous perdes. • • • 

CELER ipëriy en la vvfont en hcAit de vejiale^ 
Hélas ! comme je la revoy ! 

EMILIE, àpart. 
Ciel ! il va luy parler, je fuccombe à ma rage» 
Informons l'empereur ; périflè qui m'outrage. 

SCENE IIL 

CELER, CORNELIE. 

CORNELIE, ipart. 

Ne me trompay-jc point? Que vois-je, hélas f c'cft 

luy! 

CELER. 

Madsmej tn quel état vous trouvay-jc aujourd'huy! 

Sam 
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Sons plaindre ce qu'à Rome il en coufte de larmes. 
Vous avés a Vefta confacré tan,t de charmes ! 
Quand je puis vous parler pour la première fois. 
Tout icy m'interdit Tufage de la voix. . • . 
Qnoy ! les dieux ont foufFert voftre injufte efclavagc. 
Vous à qui tous les cœurs préparoient leur hom- 

m^e. 
Faut-il, O ciel ! faut-rl vous trouver dans ces lieux? 

CORNELIE. 
Ne plaignes pas mon fort, il eft trop glorieux. 
Seigneur, icy nos foins font les fuperbes feftes 
Que Rome offre à Vefta pour prix de fes con- 

queftes. 
Pouvés vous condamner fon culte folemnel ? 
Vous pour qui fi fouvent nous ornons fon autel. 
Et de qui le grand nom et tes faits héroïques 
Sont meflès chaque jour dans nos facrés cantiques. 
Mats fi vous connoiffés nos augùftes emplois, 
Vous ne connoîfles pas la douceur de nos loix. 
Des plus brillans honneurs on fait noftre partage ; 
Leur éclat eft pourtant noftre moindre avantage j 
L'innocence à fon gré règle icy nos defirs ; 
Contentes d'ignorer tous les autres plaifirs. 
Que fui vent quelque fois mille peines fecretes. 
Nous favous feulement jouir de nos retraites. 

Concevés 
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Concevcs noftre fort, qu'il eft tranquile et doux ! 

Si nos foins font aux dieux, nos cœurs ne font qu'l 

nous. 

CELER. 

Vos cœurs ne font qu'à vous ! que vous efles heu- 

reufes ! 
Vous n'éprouvés jamais d'allarmes dangereufes ! 
Quoy donc ! lorfqu*a Vefta vous les avcs offerts. 
Ces cœurs ne craignent plus de porter d'autres fers ! 
Quoy ! des qu'ils ont juré dans ce fejour pai£- 

ble, . • . 
Eh ! dépend-il d'un cœur de fe rendre înfenfible, ' 
Madame ? Et quand les dieux l'ont fait pour s'eïi" 

ilamer. 
Des vœux fuiEfent-ils pour l'empêcher d'aimer ? 
Non, non, quand d'un beau feu nôtre ame eft em- 

farafée. 
Quand par mille vertus elle eft autorîfée ; 
Quand pour mieux l'engager elle voit à la fois 
Les dieux et les mortels envieux de fon choix, ^ 
Enfin quand pour forcer fa vaine refxftance. 
L'amour et la raifon femblent d'intelligence. 
Des fermens peuvent-ils jamais l'en garantir ? 
Ah ! fes fers font trop beaux pour en pouvoir (otûr^ 
Combien de fois, grands dieux ! gemifTant fous naes 

chaînes 
Cherchay-je dans la fuite une &n i mes peines l 

Nm 
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Non fÊê que rougiflane <Ie ma captivité^ 
jf^aioMâtt mieux les biens 4|u-oiiTe ja liberté | 
Mais d'un trop digne objet éfclave involontaire^ 
Je n'ofois confentir au défir de luy plaire : 
Pour avoir trop connu le prix de fes attraits. 
Je croyois ne pouvoir les mériter jamais. 
n fallut m*exiler; jéfperay que rabfence 
Et les travaux guerriers. . . . inutile efpcrancc ! 
Le Dieu que je fuyoîs, eft de tous les climats. 
Madame, il me fuivoit jufques dans les combats ; 
Et tandis que bruflé d'une ardeur déplorable. 
Je cherchois pour l'éteindre une mort honorable. 
De funeftes fucccs reveilloient dans mon cœur 
L'efpoir qui dans ce jour caufe tout mon malheur. 

CORNELIE. 

Qu'entens-je ? quoy ! Tamour foumet un fi grand 

homme ! 
Quoy î tandis que conduit par le deftîn de Rome, 
Seigneur, vous etendiés par miHe exploits fameux 
Des conquefte» qu'icy Kiy préparoieiit nos vœux f 
Ce qui vous animoit, ce n'étoit point la gloire ! 
Et vous fuyiés Tamour en cherchant la viâoire f 
Je vous croyois héros, et vous n'ctics qu'amaat. 
Ah ! Rome défavoiie un pareil fentiment, 

T^it 
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iTout partage la blefiè, et fa gbire outragée^ • • • 

CELER. 

Si je VoSénCe^ hélas ! elle eft trop bien vangée : 
Un changement nouveau favorable à mçs vœux 
Sembloit me préfager un deftin plus heureux. 
Et l'efpoir fi long tems ignore de ma flame. 
Pour la première fois avoit charmé mon àme: 
Je venois, entraifné par ce guide impofteur. 
Des maux que j'ay foufFerts âéehir l'aimable auteur; 
Peindre à cette beauté les tranfportss que j'eprouvej 
O ciel ! dans quel état mon amour la retrouve ! 
Tout m'ordonne à fes yeux d'éteindre mes defirs. 
Tout luy défend, hélas ! d^écoutcr mes foupirs: 
Elle n^a plus de prix pour mon ardeur fldelle» 
Je fouhaitois fon cœur, il ne dépend plus d'elle* 
Je dois rompre ma chaifne en voyant fes liens» 
Et les vœux qu'elle a faits condamne tous les 

miens : 
J'allois luy déclarer mon amour. déplorable, 
Et dans le même inftant j'aprens qu'il eft coupable* 
Eh ! pouvois-je prévoir abfent, loin de ces lieux. 
Que vous faifiés mon crime en vous offrant aux 

dieux ? 
Q^ie dis-je ? Si je crois ce que Rome publie, 
Ces retraites bientoft vont perdre Cornélie : 

H Bientoft, 
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Bientoft, dans un palais digne de.fes appasy 
Et Tamour et Vllymen vont conduire fes pas. • • • 
Ainfi Domitien ayant trop fçu vous plaire» 
Sera de tant d'attraits Theureux dépofltaire : 
Domitien» grands dieux ! hélas ! II voftre cœur 
Infidèle à Vefta choififlbit un vainqueur» 
Il lui falloit des feux, dont l'ardeur pure et tendre 
Le puflènt excufer d'avoir daigné fe rendre ! 
£toit-ce a l'empereur i vous faire oublier. • • • 
Ah ! j'étois fcul en droit de vous juftifier ! 

C,ORNELIE, à part. 
Vefta» fécondes moy dans ce moment terrible : 
O deflin ! de tes traits voila le plus fenfible. 

CELER. 
Ouy, fî Ton fut jamais digne d'un (brt fl doux» 
Mon timide refpeâ m'elevoit jufqu'a vous. ... 
Mais voflre coeur fe trouble» et ce difcours le gêne» 
En rabaiflknt fon choix» j'ay mérité fa haine. 
Pour vous plaire il falloit luy trouver des vertus. . • 
Il vous paroifl peut être aufE grand que Titus ; 
Ne vous contraignes pas. . • 

CORNELIE. 

Jufles dieux ! quel outrage ! 
O ciel ! eft-ce Celer» qui me tient ce langage ? 

Quel 
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Quel téméraire aveu ! quel coupable entretien ! 
Vous m'offenfés cent fois plus que Domitien. 
Peu content d'avouer une coupable flame. 
D'un penéhant criminel vous foupçonnés mon âme; 
Lorfque, Domitien, interdit et confus 
Fait par fon défefpoir éclater mes refus. 
Enfin quand je le haïs, voftre injuftice extrême 
Ofe me reprocher [à part] mais que dis-je moy 

même ! 
D'où vient qu'avec ardeur je cherche à m'excufer ? 
Dois-je prendre intereft à le délàbufer ? 
Non, non, continués d'outrager Comélie,/ 
Vous oe mérités pas quelle fe juftifie. 

CELER. 

Malheureux, qu'ay-je fait ! hélas ! dans ce moment 
Je fens toute l'horreur de mon égarement. 
Quoy ! j'ay*pû démentir par un tranfport coupable 
Le plus parfait refpeâ. • . O fort impitoyable ! 
Quels malheurs contre moy raiTemble ton courroux! 
Je revois, Cornélie, et c'eft un de tes coups; 
Apres un long exil, tu m'offres fa prefence, 
Et c'eft pour l'ofFenfer que je romps le filence. . • ^ 
Madame, à mes remords mon cœur abandonné. • • 
Non, mon crime eft trop grand pour être pardonné: 
Immolés un perfide, et faites vous juftice. 

[Il fi met a fes gen9uxJ] 
J'implore a vos genoux un coup juftc et propice. 

H 2 Frappés, 
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Frappés, percés mon cpeur et fongés feulement 
Que s'il eft criminel, c'eft depuis un moment* 

SCENE IV. 
CELER, corneliî;, DOMITIEN, 

D O M I T I E N. 

Enfin je vois le Dieu que mon amour outrage. 
Et pour qui voftre cœur refufe mon hommage. 
Ce font là ces devoirs, ce font là ces autels, 
A qui volis immolés jufques aux immortels ! 
Je ne prévoyois pas l'obftacle qu'on m'oppofè j 
Outre de vos mépris j*cn refpeâois la caufe : 
Mais quoy ! quand tout icy vous doit humlier. 
Vous dédaignés encor de vous jufiifier : 
Quand tout fe réunit enfin pour vous confondre, 
J'arlés ti vous Tofés, qu'avés-vous à répondre ? 
Ke l'ay-jc pas furpris, madame, a vos genoux ? 

C O R N E L I E. 
Ouy, cpmpie tout mortel doit être devant nous. 



SCEKE 
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SCENE V. 

DOMITIEN, CELER, LICINIEN, Gardes. 

CELER. 

Quoy ! feigneur, pouvés vous. • . 

DOMITIEN. 

Taifés-vous, téméraire. 

CELER. 

Seigneur, écoutés moins une injufte colère; 
Contre un cœur innocent, loin de vous prévenir. 
Perdes le criminel que vous devés punira 
C'eft a moy. . • 

DOMITIEN. 
C'eft ainft qu'à mes ordres rebelle. 
Ton amour infolent n'a pu s'éloigner d'elle ! 
Traiftre, tu favois bien que d'un pareil mépris 
Cornélie en ces lieux te refervoit le prix. 
Tremble, perfide, tremble, et que ton cœur fre-» 

miflè, 
Domitien jaloux choifira ton fupplice. 
Qu'on l'arrefte j bientoft je combleray vos vœux, 
IligratS) et ma fureur va vous unir tous deux. 

CELER, 
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CELER, à part. 
Grands dieux ! oubliés vous Tufage du tonnerre ? 
Quel maiflre après Titus donnés vous â la terre \ 

SCENE VL 

DOMITIEN, LICINIEN. 

DOMITIEN. 
j. Us s'aiment donc, hélas ! O mortelle douleur ' 
^y Je ne puis me 'cacher leur crime et mon mal- 
heur! 
, Ta vois, Lîcînîen, que malgré ma défenfe. 
Celer de Cornélie à cherché la préfence. 
B charme la perfide autant qu'il eft charmé, 
11 m'auroit obéy, s'il n'étoit pas aimé. . . • 
L'ingrate ! quel orgueil f ah ! loin de fe confondre. 
Elle n'a pas daigné feulement me répondre. 
Peut être en négligeant de démentir mes yeux. 
Elle croit que mon cœur la juftifiera mieux : 
Mais le dépit me rend a ma fierté fevére. 
L'amour gcnoit un cœur formé pour la colère. 
Ouy, d'une indigne chaifne il faut me dégager. 
Immolons deux ingrats qui m'ofent outrager ! 
Et ibngeons que je dois, en puniflant leurs crimes. 
Les plus affreux tourmens aux plus chères vidtimes. 

LICINIEN. 
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L I C I N I E N. 
£h ! bien, feignéuf, eh ! bien, laiiTés agir les loix. 
Les dieux ajnfi que vous ont i vanger leurs droits. 

D O M I T I E N. 
», Qui moy. . . quoy ! je pouriay condamner Cor* 

„ nélie ? 
„ Dieux ! Ton nom feul me trouble, et ma fureur 

5, s^oublie. 
„ Cet amour qui devoit couronner fés appas, 
„ Fera donc aujourd'huy Tarreft de fon trépas. . • 
5, Mais quoy ! je IbuflFriray que l'ingrate m'of- 

„ fenfe. . • . 

L I C I N I E N. 
Seigneur, tentés du moins d'étonner fa conftance* 
Montrés a Cornélie un terrible danger. 
Pour fervir voftre amour feignes de le vanger. 
Souffres que Taccuiânt d'une ardeur criminelle. 
Je la force a fe rendre a des vœux digne d'elle. 
Pour défendre fa gloire et protéger fes jours. 
Vous la verres bientoft chercher voftre fecours. 

D O M I T I E N. 

Je m'abandonne a toy, fers ou vange ma flame. 
Tu ne peux qu'obéir aux tranfports de mon âme. 
Désja pour ébranler fon cœur audacieux. 
Je vais faire garder Cornélie en ces lieux. 

Allons, 
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Allons, Licinien» que l'ingrate choififlê 
Celer où rempereuT) le tioihe où le fupplice^ 

Fin du troijiimt aHe. 



mUkÊ0 



ACTE (QUATRIEME- 

SCENE PREMIERE. 

EMILIi;, JiuU. 

V^ESSE de me donner des confeils fuperflus, 
ImpuKTant repentir, je ne t'ecoUte plus. 
Pourquoy porter le jour dans nos cœurs déplorables^ 
Lorfqu*en les éclairant tu les rens plus coupables ? 
A mes yeux aveuglés n'offres plus ton flambeau. 
Le remords qu'on méprife, eft un crime nouveau* 

SCENE IL 
EMILIE, ALBIN E- 

A L B I N E. 

Madame, quel forfait a fouillé cet azile ? 

Et trouble le repos de ce fejour tranquille ? 

^ Le 
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'Le temple eft invefti de foldats furieux. 
Le peuple repoufle fuit Tafpeâ de ces lieux. 
L'empereur en partant vient d'y laiflêr fa garde; 
Quel eft le criminel que ce péril regarde ? 
Qui véut-on perdre icy, madame. . • • 

*^ EMILIE. 

Deux ingrats. 
A L B I K E. 
Quoy donc ! . . ♦ 

EMILIE. 
L'amour jaloux a juré leur trépas. 

A L B I N E. 
Vous fouhaîtés leur mort, et voftre cœur s'expofc. • . 

EMILIE. 
Je la fouhaite, Albine, ah ! c'eft moy qui la caufe; 
Par un avis fecret irritant l'empereur. 
Je viens de les livrer a fa jufte fureur j 
Il afurpris Celer aux pieds de Cornélie, 
Et leur crime eft connu par les foins d'Emilie i 
Le fier Domitien me féconde eh ce jour. 
Et fans le foupçonner il vange mon amour. 

ALBINE. 

Ainfy donc ils mourront, eft-il bien vray, madame ? 
La vangeance a fon gré difpofe de voftre ame ? 

I Vou« 
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Vous n'écoutés plus rien, ndfon, gloire, vertu, 
O ciet ! qu'avés vous fait. •'• • 

EMILIE, 

Albine, que veux-^/^|A; 
Connois le trouble affreux d'une amante^^armâsT' 
Au fpeâacle cruel d'une rivale aimée f' " 
Celer à Cornélie alloit peindre fes féjfix ; 
Quel moment pour mon cœur jaloux et malhereux f 

ALBIfff. ^ * 
Quoy ce jeune Romain» ^i^c^ invincible» 
Qui feroit innocent s'il étoit infenfible; 
Celer dont la valeur eft noftrfe iJbique appuy. 
Va fous d'indignes coups expîrçr atijourd'huy ? 

EMILIE. 
L'ingrat, je Tattendois avec impatience j 
Il arrive, et luy même il cherche ma préfehce : 
Mais c'eft pour s'empreflèr, en me vantant fa foy. 
De m'aprendfç des^ feux qu'il ne fent pas pour 

mby: 
De mon efpoir trompeur je me vois la viâime ; 
Je perds tout a la fois, mes foins, mes dieux, moh 

crime. 
Non ce n'eft pas affés, ma fureur aujourd'huy 
Veut perdre encor Celçr, et me perdre avec luy«u 

^^Albine^ 
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ALBINE. 

Vous vous repentirés d'avoir crû la vangeancCf 
Si le fang de Celer efface fon ofFence. 
Craignes d'être réduite i des vœux fuperfluSj .. 
Et de nii pardonner quand il ne fera plus. 

EMILIE. 
Tu parUges mes feux> cruelle Cornélie ! 
Pour me trahir .Qpfin ta vertu s'eft trahie. 
Tu brûles pour Celer, lu me ravis fa foy : 
Eft-ce le crime, helas ! que j'attendois de toy T 
Je voulois que ta chute a nies vœux fut propice } 
Ton forfait eft du mien le terrible fupplicCé 

ALBINE. 
Quoy ! rien ne vous fléchit, l'amour et ramitiéf 
Rien ne parle pour eux, pas même la pitié ! 
Songes que voftre rang. . . • 

EMILIE. 

Je fçay ce qu'il demande; 
Mais dans mon trouble aiFreux, que veux-tu quo 

j'entende ? 
Albine, moins l'amour a de droits fur un cœur. 
Plus fon joug eft pefant, lôrfqu'il eft en vainqueur; 
Et^s que nous brûlons de feux illégitimes, 
Nbftre ardeur^cft toujours le moindre de nos crimes* 
k ' I2 Cca 
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Ccn-eft fait, je fuccombc a mes jaloux tranfportSy 

La rage triomphante étouffe le remords. 

,) Puiflè ce jour fatal en terminant ma peine, 

,, Eclairer le trépas des objets de ma haine ! 

), Joûiiibns de leur mort, et mourons après eux ; 

^, Tombe fur moy ce temple outragé par mes feux ! 

^) Que fes débris vingeurs au défaut du tonnerre 

), Cachent en l'achevant, mon fupplice â la terre ! 

99 Vefta, quitte Tazile où j'ay trahi ta loy; 

I) Des lieux que j'ay fouillés font indignes de toy. 



SCENE III. 

EMILIE, ALBINE, MAXIME. 

E Mi LIE. 
Maxime, quel deffein peut icy vous conduire ? 

MAXIME. 
Mon trouble de nos maux doit afles vous inflruire: 
Madame, le pontife arrive dans ces lieux 
Pour juger Cornélie en préfence des dieux ; 
Licinien l'accufe et ce témoin perfide. 
Que l'intercft féd^uit, que rimpofturc guide, 
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A fi bien projeté fon horrible forfait, 
Que de fa perfidie il obtiendra l'effet, 

EMILIE. 
Quoy ! Celer va périr ! dieux, qu*elle violence î 
Maxime» laiflfés moy. 

SCENE IV. 
EMILIE, ALBINE. 

EMILIE. 

O terrible vangeance ! 
Barbare, qu*ay-je fait ! qui pourroit en ce jour 
A de (1 noirs complots reconnoiftre l'amour ! 
Faut-il perdre i la fois Celer, et Cornélie ! . • . 
Et c'eft toy qui les plains, malheureufe Emilie ! 
Tu crains pour ces ingrats des tourmeiis moins 

affreux 
Que les funeftes maux que tu fouffres par eux, . • 
Quoy ! Celer va périr ! charmé de ma rivale. 
Il ignore Texcés de ma peine fatale. 
Albine, il va périr, fans apprendre en ce jour 
Quels foupirs il immole à fon injufte amour 3 

li 
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H ne fait pas Tingrat qud eft fon plus grand crime : 
Mais. • • • 

S C E N E V. 

DOMITIEN, MAXIME, Suitte, EMILIE, 
ALBINE. 

DOMITIEN. 
Vous favés mon ordre, obéifies, Maxime; 
Et vous, laiiTés nous feuls. Madame, c'eft à vous» 
A défendre Celer de mon jufte courroux. 
Je Tattens en ces lieux, je veux en fa préfence 
Vous aprendre i quel prix je remets ma vangeance. 
II n'eft qu'un feul moyen do conferver ies jours. 
Il n'cft qu'un feul moment pour tenter ce fecours. 
Surtout ne pcnfés pas qu'une prière vaine. 
Ce moment écoulé, puiflè ébranler ma haine. 
Ouy, Celer, eft perdu, s'il manque voftre appuy. 

EMILIE- 

Comment, feigneuri 

DOMITIEN.' 

Je V4is m'expliquer devant 1 uy. 

EMILIE. 



a by Google 



T RA G E D I E. €$ 

EMILIE. 
Je puis fauver. Celer ! dieux, quel bonheur extrême! 

SCENE VI. 

DOMITIEN, CELZR dé/amf, EMILIE. 

D O M I T I E N, ^ Celer. 

Aprochés, écoutés ma volonté fuprênie. 

Venés, et d'Emilie implorés les bontés ; 

jSongés que vous vivres fi vous les mérités. 

Ce n*eft qu'en fa faveur que mon courroux s'arrête^ 

Elle peut à mes coups dérober voftre tefte. 

Epargner à ces lieux le fang qui va couler. 

Et retenir mon bras preft i vous immoler. 

[à Emilie.] 
Du deftin de Celer vous allés être arbittrc. 

EMILIE. 
Moy, feigneur? 

DOMITIEN. 
Ouy, vous même j aprenés à quel 
titre ; 
Je vais le déclarer, mais fouvenés vous bien 
Que pour fauver Celer, il n'eft que ce moyen. 

EMILIE- 
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EMILIE. 
Ah ! feigneur, achevés d'éclaircir ce miftére. 
Pour vous rendre un héros, hélas ! quepuis-je faire f 
Quel Dieu peut protéger Celer preft à périr i 

D O M I T I E N. 
L^Hymen eft le feul Dieu qui peut le fecourir. 

EMILIE, à part. 
Ah ! feigneur, tous les dieux doivent s'y joindre 
encore. 

D O M I T I E N. 
Ce fecours feul luy relie, il meurt, s'il ne l'implore. 
Ouy, fi l'ingrat Celer veut fléchir mon courroux. 
Je prétens qu'en ce jour il époufe. . • 

EMILIE. 

Qui? 

D O M I T I E N. 

Vous. 
EMILIE. 
Quoy ! feîgneur. . . . 

D O M I T I E N. 

Arreftés, et gardés-vous, madame. 
De combattre un projet approuvé par ma fiame. 

C E L E R> 
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C £ L £ R) a port». 
Quel projet ! penfes-tu, cruel Domicien, 
Contraindre tous les coeurs à rellèmbler ^u tien 7 

D Q M I T I E N. 

Je veux ainfi brifcr la chaine qui vous lie. 
Et vous donnant Celer, m'àccorder Cornélie. 
Par cette épreuve aufiy, je fauray fi fon cœur 
N'arme que contre moy fes dieux et fa pudeur. 
Il faut que voftre Hymen, de leur joug la délivre. 
Qui refufe l'exemple ôfe fouvent le fuivre ; 
Et quelque fois d'un cœur, de defîrs combattu^ 
La crainte du reproche eft l'unique vertu. 
Pour couronner qui j'ayme où punir qui m'ofFenfe, 
On eft preft à fervir ma âame où ma vangeance. 
Rome, de deux ingrats m'abandonnant le fort. 
Verra des mêmes yeux, et leur grâce et leur mort. 
Si leurs jours vous font chers, protégés lés, madame; 
Je vous ay dit le prix qu'en exige ma flame. 
Je vous laiffe ; fbngés que dans cet entretien 
Vous reglerés le fort de Celer et le mien. 

[^ Celer.] 
Je vais faire en ces lieux conduire Cornélie ; 
Tu nas plus qu'un moment pour lui fauver la vie; 
Celer, elle eft jugée, et fon fupplice eft preft; 
Tremble, tu vas peut être achever fon arreft. 

K SCENE 
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SCENE Vil. 

CELER, EMILIE. 

CELÇR. 
99QuVy^je çtitondui qi»el coup, qu^ forf^its^ 

„qH'çllcragpi 
?> QyQy ! Comélie éprpuve un fi crupl outrage ! 
,, TînMi» par ce nu^n tu pr^tenis d^farmisr 
„ Cet objet vertueux quç lu qç peux chômer ! 
99 Vqii$ le IbuSrés, ô ciel ! vpuf fiw&és qu'oit 

„ punillè 
,1 L» plùfi pure vertu du plus hofiteu^ fiippHce I 
99 Qï^oy ! vous qui ne devés obéir qu'^ nos di^u3^ 
9> Pontifbs, vous krvis un tyran fufkux ! 
„ Et ks Ikints proteâeurs de U foible innocence 
Eux mimgs vont Tofirir aux traits de la vangeanoe ! 

EMILIE. 
9, Ah ! Celer, plut aux dieux que dans ce trifte 

99 jour 
„ Un mépris fayprablc eut éteint voftre amour ! 
„ On fait que Cornélie à vos feux trop fenfible. • • 

CELER. 
9, J'auroifi fléchi fa haihiB. . . O àd I eft-il poffiblc. • « 

„ Non, 
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9, Non» croyés. • • 

EMILIE. 
Voulés-vous démentir un rival 
Trop Inftruit d'un fecret à Ton amour fatal ? 
C'étoit icy tantoft, qu'attentive â vous fizirt^ 
Cornélié écoutoit voftre flàmt fincere. 
Hélas ! c'étôit icy que Cder trop chatmé 
Gouftoit à Tes genoux la douceur d'être aimé« 

CELER. 

Vous la croyés fenfîble £ l'ardeur qui m'aftimè ! 
Le cœur de Cornélié eft-il fait pour le crime l 
Ce fatal entretien qui vous^paroift fi doux. 
Ne m'a que trop appris le poids de fon couttott* 

Ç M I L I £« 
Comment ? • • • 

CELER. 
C'écoit icy qu'en luy peignant ma peine} 
Mon d^lorable amour a mérité fa haine. 
Je me fuis à fes pieds jette dans ce moment^ 
C'étoit en criminel^ et non pas en amant. • • 
Mais malgré les rigueurs de fon fort inflexible. 
Il eft pour mes tounhens un remède infaillible. 
Je ne puis que de vous efpérer ce fecours. 
Madame, à vos bontés aurois-je en vain recours? 

K2 EMILIE. 
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EMILIE. 
Quel fervice important puis-je aujourd'huy vous 

rendre ? 
Celer, expliqués vous, que faut-il entreprendre ? 
Comptés qu'en vous fervant rien ne peut m'arrefter; 
Parlés s me voila prefte à tout exécuter. 

CELER. 

Tandis que le tyran permet que je vous voye, 
£tqu*un coupable efpoir dans ce temple m*envoye$ 
Donnés moy les moyens de terminer mon fort. 
Vous balancés. . • • fongés quels biens fuivront ma 

mort* 
Pour vous déterminer à m'arracher la vie. 
Songes qu'en périflknt, je fauve Cornélie : 
Le tyran n'aura plus de prétexte fatal. 
Il perdra fa fureur en perdant fon rival. 
Vous ne répondes pas. . . O ciel ! que dois-je croire? 
Vous n'avés qu'un moment pour défendre ma 

gloire r 
Si vous n'accordés rien à la foible amitié. 
Et fi vous refufés ma mort à la pitié; 
Accordés la du moins aux autels que j'ofFcnfe, 
Domiés moy le trépas par grâce où par vangeance* 

EMILIE. 
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EMILIE. 
Celer, c'en eft donc fait, et vous voulcs mourir ! 
Tandis. • . 

CELER. 
Le crime feul pourroit me fecourin 

EMILIE. 
Ainii vous oubliés qu'un rival vous pardonne ! 

CELER. 
Qu'elle grâce ! a quel prix le tyran me la donne î 
Quel facrilége Hymen il o(è propofer ! 
C'eft trop me laiflèr vivre et trop vous expofer. 
Madame, terminés le trouble qui m'accable. 
Eh ! quel poifon s'attache â mon cœur déplorable i 
Tout devient criminel en s'approchant de moy, ' 
Jufqu'à mon amitié tout doit remplir d'effroy. 
Le tyran peut^penfer qu'à vos vœux infidelle. 
Imitant de fes feux l'audace criminelle. 
Perfide à vos devoirs vous pourrés immoler. • • 

EMILIE. ' 
Cruel ! quand je me tais, dois-tu les rapeller? 
Ainfi tu vas mourir, c'eft ton unique envie. 
Barbare, je ne [5uis t'attachçr a la vie. • . 
Je méritois pourtant un cœur comme le tien ; 
Hélas ! que n'ai-je pu charmer Domitien f 

Que 
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Que n'a t'-îl pu m'offrir pour le prix de ma chaîne 
Toat ce qui peut flatter le cœur d'une Romaine !- 
Honneurs, empire, enfin pour ne rien excepter. 
Que n'a t'-îl pu m'offnr de quoy te mériter ? 
Mon cœur à tes vertus rendant plus de jvflice, 
T'auroit a peine osé vanter ce (acrifice : 
Paurois tout accepte p6\ù Venir dans ce jour 
En faire par tes liiains uh ïtopYiit à l'âttibur. 
Preferes-tu la mort au bonheur d'Emilie ? 
Laiflè à Domitien le cœur de Cornélie. 
n peut, fi tu le veux, par une heureufe !oy 
Se donner ce qu'il aime, et me donner a toy. • • 
Qttoy ! tu paflis ingrat ! mon Hymen t'épouvante } 
Connois, connoirle prix des vœux qu'on te pié- 

fente* ^ 

Si des (buptrs conftants méritoient du retour. 
Combien ton cœur ingrat me devroit dans ce 

jour ? » . • 
Mais pourquoy de mon feu t'expliquer la naiflance ? 
Ah ! loin de t'attendrir, je vois trop qu'il t'ofFenfe. 
Tu détournes les yeux. . . tu crains mes tendres 

pleurs; 
Vois du moins un moment mes fecretés douleurs. 
Ce fejour de Vcfta, l'augufte fanâuaîre 
De mes trilles regrets eft le dépofitaire : 
En vain je m'y profterne aux pieds des itnmortcls. 
Je ne trouve que toy fur leurs facrés autels ; 

Et 
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Et m^ ÇflVW ^ui les ofe immoler 4 M gloiiVt 
N'aperçoit point fou crime on voyant ta viâoife. 
Ce temple difparcHft, en t'offraut i aifis yeux. 
Tu fais bu\ ma raifon, sies devoirs et mes dieux I 
Et tu ne peux, cruel, oublier Cornélie ! 
Dis que faut-il encor que je te fiurrifie i 

CELER. 

Odieux] 

EMILIE. 

Me plaignes-vous. Celer ? mon trifte (brt 

pcut-îL ; . 

CELER. 
Ah'l vangés-veus, et me donnas la mort. 

EMILIE, 

C'eft donc le feul prefent que tu veux de ma flame ? 
Ingrat! quoy! m^s ftfupirs ^'éb|:a|ilent point ton 

âme ! 
Eh bien ! fi tu me haïs, redoute l'empereur ; 
Tu n'as plus qu'un moment pour calmer fa fureur: 
L'objet qui t'a charmé va faire ton fupplice. 
Et tu feras puni quelque fort qu'il choififlè: 
Son Hymen où fa mort me vangeront de toy. 

SCENE VIII. 

CELER, fiul. 
Ou fuis-je ! qu'elle horreur ! et quel eft moù ellrof! 

De» 
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Des projets criminels dont ibn âme eft remplie^ 
AuR>i5*je pu jamais foupçonner EmOie ? 
Sa perfide amitié m'abufoit en ce jour, 
£t couvroit de Ton nom ce déteftable amour* 
O dieux ! qu'elle fureur a la fienne eft cgrfe ! 
Ces complots font formés au cœur d'une véftale f 
Je perdray Cornélie ! hélas ! tel eft fon fort> 
Leur crime et fa vertu vont décider fa mort. 
Mais on doit en ces lieux amener Cornélie, 
Je vais la voir, encor, je vais. . . mais quoj! j'oublie 
Que je fais tous (es maux, et qu'en ce jour, hélas ! 
Je mérite fa haine, et caufe fon trépas ! 
Que dirois-je ? Ma bouche eft affés criminelle, 
£t je dois. • . . mais on vient, ah ! fans doute c'eft 
elle. 

SCENE IX. 
CELER, MAXIME. 

CELER. 

Eh bien, vais -je la voir ? Répondes. . . 

MAXIME. 

... Non, feigneur. 
CELER. 
Quoy ! ne fait-elle pas l'ordre de l'empereur? 

MAXIME. 
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MAXIME. 
Elle ne veut, feigneur, vous yoir qu'en fa préfence. 

CELER. 
Qu'en (à preftnce, O ciel ! c'eft moy feu! qui Tof- 

fenfe. 
Quels funeftes Ibupçons viennent me tourmenter ! 
Je les rejeté en vain» je ne puis les dompter i 
Mon amour les avoile, et ma vertu leur cède. • • 
Quel mouvement jaloux me faifit et m'obféde t 
Quelle étoit mon erreur ! • • • ah ! je le vois trop 

bien, \ 

J'ofFre plus d'un tranfport au fier Domitien ; 
L'Hymen qu'il me propofe, et qu'accepte Emilie, 
Tout fne dit qu'il eft fur du cœur de Cornélie ; 
Elle trahit mes feux» • • les autels. • • fa vertu; 
Eft-il poffible, amour ? Vefta, le foufFrcs-tu ? 

M A X I M £• 
Seigneur. . • 

CELER. 

Je vous entens, Maxime, H' faut VOUS 

fuivre. 
„ O mort ! à quels malheurs me IziBh vous fur** 

„ vivre î 
„ Prodigue de vos coups lorsqu'ils font des rigueurs^ 
„ Vous nous les refufês, lorsqu'ils font des &veur$. 

Fin du quatrihni affi. 

L ACTE 
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ACTE CINQJJIEME. 

SCENE PREMIERE. 
DOMITIEN, Lie INI EN. 

LICINIEN, 

JL/ES pontifes» feigneur, ont fécondé mon zele. 

Pour étonner Tobjet i vos defirs rebelle. \ 

Ils vont par l'apareil d'une utile rigueur. 

Le forcer en ce jour d'accepter fon bonheur : 

Ouy» bientoft Cornélie, à vos foupirs rendiie. 

Viendra vous implorer gémiflànte, eperdiie ; 

Et flatter un amour qu'elle ofoit dédaigner. 

Lorfqu'il faut fans remife, où mourir où régner. 

Seigneur, un pareil choix n'eft pas long tems à 

faire. 

DOMITIEN. 

Un fentiment plus doux arrefte ma colère ; 

Celer n'eft {ffts aimé, fi j'en croy mon efpoir, 

Cornélie à tantoft refufé de le voir i 

Ce 
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Ce n*eft que devant moy qu'elle prétend l'entendre» 
Si mon cœur abufé ne cherche & me furprendre. 
Ce refus me promet le fuccés de mes vœux. 
Ah ! (1 de mon rivai elle approuvoit les feux ! 
Prefte à fubir l'horreur d'une éternelle abfence. 
Elle voudroit encor jouir de fa prefence. 
Pourroit-elle le fuir, quand foumife a mes loix^ 
Je luy dis de le voir pour la dernière fois ? 
Je les attens icy : toy, prens foin qu'on diffère 
Les coups qu'ont préparé ton zélé et ma colère. 

SCENE II. 

DOMITIEN,>/. 
Je devois rencontrer Emilie en ces lieux. • . 
Elle ne paroift point. • • fuiroit-elle mes yeux ? 
A mes ordres aui& veut-elle être rebelle ? 
Rougit-elle des nœuds que je formois pour elle ? 
De l'Hymen de Celer fon cœur épouvanté 
N'ofe-t'-il à ce prix payer fa liberté ? 
Et. . . mais pour éprouver celuy de Cornélîc, 
Feignons, annonçons luy cet Hymen d'Emilie. 
Ouy, plus que mon couroux ce fecret cft certain, 
La feule jaloufte ébranle un cœur Romain. 
Gardes, cherchés Celer j s'ils confirment ma 

crainte, 
l^eur mort me vangera d'un moment de contrainte, 
L2 SCENE 
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SCENE IIL 

DOMITIEN, CORNELIE. 

D O M I T I E N. 
Il eft tems de finir les troubles de ce jour. 
Et que THymen achève un projet de l'amour. 
II eft tems de m'ofFrir, en terminant ma peine. 
Le prix de ma tendreflê, et même de ma haine. 
Je fçais que voftre cœur a fuivi Ton devoir. 
En évitant Celer, et craignant de le voir. • • 

CORNELIE. 
Crois- tu qu'en ta faveur j'évite fa prèfence î 
Je voulois à tes yeux prouver fon innocence, 
T'aprendre que Celer. . • mais ciel ! qu'aurois-je 

fait! 
Tu ne veux que fa mort, et non pas fon forfait. 
Eh bien, cruel, achevé, et fatisfais u rage. 
Sans me parler encor d'un amour qui m'outrage. 
Barbare! devois-tu, pour immoler mes jours. 
D'un façrilége arreft hiandier le fecours ? 
Un tyran comme toy lorfqu'il veut des viâimes, 
Paroiftroit s'avillir, çn prétextant fes crimes. 
Que dis-je ? Souviens toy que ce fejour facré 
Du plus grand des tyrans fut jadis révéré. 

Ah! 
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Ah ! du moins de Néron daigne imiter rexempk^ 
Il fe fehtît coupable en entrant dans ce temple ; 
L'afpeâ de nos autels le remplit de terreur ; 
Ce qui trouUa Néron, n*etonne point ton coeur. 

D O M I T I E N. 
£h bien, périfles donc, cruelle Cornélie ! 
Et tandis que Celer par l'Hymen d'Emilie. . . 

CORNELIE. 
Que parlés-vous d'Hymen, de Celer làpart.]J€ 

frémis! 
Quoy donc, feigneur ! • • • 

D O M I T I EN. 

Celer i mes ordres fournis. 
Par un heureux Hymen apaife mes allarmes. 
Et condamne les vœux qu'il ofFroit à vos charmes ; 
Il épouiè Emilie. • . 

CORNELIE. 
11 l'epoufe. . . 

D O M I T I E N. 

Mais quoy ! 
Vous vous troublés ! qui peut vous caufer cet efr» 

froy ? 
Vous l'aimés donc, ingrate ? et voftre ame faîfic 
N'a pu dans ce moment cacher fa jaloufie: 

Vous 
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7» CORNELIE. 

Vous Taimés. • • vos foupirs décèlent voftre feu ; 
Si vous, craignes la mort, démentes cet aveut 

C O R N E L I E. 

,, Celer (auve Tes jours par un Hymen funefte. . . 
9, Pour m'accabler encor, deftin, quel coup te 

„ rcfte ? 
99 Quoy ! Celer ! • . . ah! désjà je pleurois fon trépas, 
9, Et ringrat. . • mais, O ciel ! ne m'abandonnes 

„ pas : 
„ Concevons pour Celer une horreur légitime, 
„ Et faifons nous encor un fecours de fon crime. 
„ Ouy, les dieux n*ont permis fon infidélité, 
99 Que pour rendre i mon cœur toute fa fermeté. 

D O M I T I E N. 

Ainfi donc j'ay du feul refpeâer ces retraites, 
Qiiand vous les profaniés par vos ardeurs fecretes ? 

C O R N E L I E. 

Connois moy : penfes tu, cruel Domitien, 
Qu'un feul moment mon cœur ait imité le tien ? 
Crois- tu que de l'amour efclave déplorable, 
Quittant le feu facré pour une ardeur coupable ; 
Mon cœur dans ces lieux faînts ait flatté (ts defirs. 
Et fait rougir Vefta de fes lâches foupirs ? 
Non, ce cœur fouftenu par fon devoir fuprême, 
S'armoit a chaque inftantj et fe domptoit luy mênr\e; 

Pour 
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T R A G E D I E. 79 

Pour premier facrifice en commençant le jour^ 
J'immolois a Vefta ce malheureux amour. 

D O M I T I E N. 

D'unb fauilè vertu vous afFeâés l'audace. 
Mais telle ciraint la ntort qui brave la menace* 
Reconnoifles les traits d'un cœur dérefperé 
Au fupplice effrayant qui vous eft préparé* 

S C E N E IV, 

DOMITIEN, CORNELIE, CELER, 

D O M I T I E N. 

Celer, viens écouter Tarreft de Cornélie ; 
Un fupplice cruel va terminer fa vie. 
Tremble de fon péril, tu ne crains pas le tien. 
Commençons ton trépas par l'image du fien. 
Regardes prés des murs de la porte colline 
Le funefte tombeau que Rome luy deftine ; 
Dans un champ redouté vois la terre s'ouvrir 
Pour dévorer un cœur û digne de périr: 
Vois ce trifte âpareil, ipeâacle formidable. 
Premier coup que la mort porte aux yeux d'un 

coupable ; 
Entens de toutes parts le peuple cônfternc 
Deteûer en tremblant ce jour infortuné i 

Le 
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«o CORNELIE. 

Le Abat gémiflàiit, et Rome qui (bupiie 
Du préfage fiital qui menace l'empire^ 
Enfin, vois Cornélie.au pouvoir d'un bourreau^ 
Deicendre vive au fond d'un infâme tombeau | 
Vois la terre irritée en fe fermant fur elle» 
Etouffer dans fon (cin fa preftreflè infidelle. 
Dans ce gouffre comblé fea remords font perdus» 
Et fes derniers foupirs ne font pas entendus, 

CELER. 
Quoy ? LorAjue tant d'honeurs font voftre propre 

ouvrage» 
Vous ne fremiiles pas vous même à cette image ? 

DOMITIEN, 
Ouy, j'efi frémis (ans doute» et mon cœur en ce 

jour 
N'eft-pas aifés cruel au gré de mon amour. 
Plus ce cœur eft bleifé, moins il fait que réfoudre i 
II tremble» et dans ma main il fait trembler la 

foudre. . • 
Lâche et cruel amant» c'efl afTés balancer : 
Il faut agir enfin : c'eft trop fouvent paficr 
De la haine à l'amour, de l'amour i la haine. 

[à CORNBLIE.] 

ChoififFés de ma main où d'une mortxertaine. 
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TRAGEDIE. $i 

[à Celer.] 
Et vous, fi fur fon cœur vous avés quelques droits, 
Faites luy bien fentir Tiniportance du choix. 
Je voua laiiTe avec elle, un feul inftant vous refte ; 
Empêches qu'il ne (bit a tous les trois funefte. 

SCENE V. 

CELER, CORNELIE. 

CELER. 
Ah ! fcigneur, confervés Cornélie à vos feux. 

CORNELIE. 
Non*, non, Celer, pour moy ne faites point de 

vœux. 
Par l'Hymen d'Emilie obtcnés voftre grâce. 
Vives, et laifles moy fuir le jour qui me laflè. . • 
Ainfi donc voftre cœur par la crainte abbatu 
Trahit tout à la fois nos dieux et fa vertu ! 

CELER. 
Que doîs-je croire ? O ciel ! que croycs vous vous 

même? 
II ne m'eft plus permis de redire que j'aime : 
Ah ! pourquoy vos foupçons viennent- ils m'accufer 
D'un crime dont mon cœur n'ofe pas s'excufer ? 

M CORNELIE, 
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i^ C O R N E L 1 Ë. 

C O R N E L I £• 

Grands dieux, dans ce malheur ibuftenés ma Côii'- 

ftanciç» 
Protèges ma vertu, fauves mon innocence: 
Celer vous abandonne et me trahit ! hélas ! 
Celer eft un ingrat ; grands dieux, ne foufFres pas 
Qu'il m'arrache inconftaftt Une ardeur criminelle, 
Que je luy l'efufois quand il étoit fidèle. 

CELER. 
Quel langage! eft-ce vous! eft-cé moy! quel- 

foupçon ! 
Cornélie accufer Celer de trahifon ! 
Moy je vous trahirois, divine Cornélie ! 
Ah ! craignes bien plutoft que je me juftifie. 
Craignes que trop preile d'un reproche odieux. 
Mon cœur tout pur qu'il eft, fe découvre à vus 

yeux: 
Que la neceffitc d'une jufte deffenfe 
Ne me fafflè commettre une nouvelle offenfe. 
Si c'en eft une encor de vous oiFrir des vœux 
Comme icy les mortels en prefentent aux dieux. 

CORNELIE. 
Quoy ! l'Hymen d'Emilie. . . 

CELER. 

Ah, grands dieux, quel outrage! 
Qui n'oTe vous aimer peut'^il être volage I 
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TRAGEDIE. 83 

Un cœur par vos vertus et fa flame épuré. 
Qui n'en reçoit de prix qu'un trépas afluré ; 
Qui fè plait aujourd'huy d'en eftre la viâime. 
Un cœur tout plein de vous, eft-il hit pour le 
crime? 

COR NE LIE. . 
Ouy» Celer, je vous crois, et la mort qui m'at- 
tend, 
Apres un tel aveu, n'a plus rien d'dRajant. 

Ç E L Ç R. 
Quel fruit j'ay recueilli d'une tendreflè vaine ! . 
Tout doit dans ce moment m'attirer voftre haine; 
Je caufe voftre mort. 

CORNÇLIE, 

C'eft un preiênt des dieux» 

CELER. 
Vefta peut le permettre? 

CORNELIE. 

Elle m'en fert bien mieux. 

CELEIl. 
Vous pleures. . . . 

CORNELIE, 
Vos malheurs caufent (euls mes i^Ianqes. 

Uz CELER. 
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84- C O R N E L I E. 

CELER. 
M'avés vous pardonné ? 

CORNE LIE. 

Jugés en par mes larmes. 

CELER. 
Je ne vous verray plus. . < 

C O R N £ L I £. 

Ceft trop nous attendrir, 
Noftre vertu le veut» Celer, allons mourir. 

SCENE VI. 

DOMITIÉN, CORNELiE, CELER. 

D O M I T I E N. 
Quoy ! rien ne vous fleehit f je pers toute eipérance. 

CELER. 
De ces derniers momens refpeâés l'innocence. 

SCENE VII. 

b O M 1 T I E N, feul. 
Cornélie en ce jour cherche un trépas fatal : 
Pour elle, c'eft me fuir, et fuirre mon rival. 

Oan 
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TRAGEDIE. 8^ 

Dans ce crue) inftant j'ay vu Ton cœur tranquîle | 
Le plus affreux tombeau lui paroift un azîle ; 
Loin qu'un péril fi grand l'ait pu faire trembler. 
Loin qu'une mort certaine ait paru la troubler ; 
Je n'ay lu dans fes yeux que la joye infultante 
De voir Celer fidèle à fa flaroe confiante. 
Démentir devant moy les foupçons et l'erreur 
Dont ma feinte inutile avoit frappé fon cœur. « • 
Eh bien» fi je ne puis me vanger de Tingrate, 
Je me vange des dieux, et leur affront me flatte t 
Je veux fur leur preftrefle épuifant mon courroux, 
Prouver leur impuiffance, et leur porter des coups. 
Mais Maxime, parlés, qu'elle trifte nouvelle f 

SCENE VliL 
DOMITIEN, MAXIME. 

MAXIME. 
Pardonnes a l'excès de ma douleur mortene^ 
Et ne condamnés pas, feigneur, un jufte effroy. 
Que tous nos citoyens partagent avec moy. 
Qu'avons nous vu paroiftre ! ô furpi-ife fatale ! 
Ce prodige annonça les malheurs de Pharfale ! 
Le ciel vomit du fang, le foleil qui nouHuit» 
Cède a l'obfcuxité d'une fubite nuit. 
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$6 CORNELIK 

Le Tibre mugiflant inonde ion rivage. 
Le tonneie cent fois a perce le nuage. 
Et par fes coups jH-eflàns, interprètes des dieux. 
Il avertit la terre, et fait parler ks cieux : 
Il fendUe par fon bruit et fà trifte lumière 
Annoncer le trepa» é la nature entière. 
Cependant il s'explique, un coup plus éclatant 
Frappe Licinien qu'il confume à Tinftant ; 
On s'écrie, en voyant tomber cette vidime. 
Protégés l'innocence, en puniffiuit le crime ; 
Dieux, épargnes un peuple interdît, abbatu. 
Nous allons avec vous défendre la vertu. • • 
Ouy, nous allons périr, ou fauver Cornélie. • • 
A ces mots tranfportés d'une fainte furie. 
Aux autels de Vefta tous courent la chercher, 
fjt des mains des liâeurs ils veulent l'arracher* . • 

DOMITIEN. 
Maxime, allés, coures punir leur infolence. 
Que les prétoriens s'arment en diligence. 
Redoublés en partant ma garde, allés. . . 

MAXIME. 

Seigneur, 
D;ûgncs du moins fonger que Jupiter vangeur. . ; 

DOMITIEN. 
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TRAGEDIE. 87 

DOMITIEN. 
l^aifses tonner le ciels ah ! partes, téméraire. 
On ne doit dans ces lieux craindre que o^a colère. 
Mais que veut Emilie I 



S C E N E IX. 

DOMITIEN, EMILIE un cêuteaufacri a ta main. 

EMILIE. 

Arreftcj aprens tes crimes, 
Tyraii, quand ta punis, choiiis mieux tes viâimes ! 
Vois-tu ce fer fanglant, dépouille des autels. 
Il a percé deux cœurs* dignes d'être immortels. 

DOMITIEN. 

O dieux ! que dites vous \ quoy ! Cornelie expire ? 

EMILIE. 
Tu foufFres de fa mort, il faut donc tVa infiruire. , 
Ce funefte récit fera ton chaftiment. 
Que Jie puis-je, cruel, te punir autrement ! 
Efclave comme toy d'un amour déplorable, . 
Je brulois pour Celer d'une flamè coupable \ 
II meurt afiailiné par mes tranfports jaloux. 
Et ma maiu de la tienne à conduit tous les coups. 

Par 
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|8« C O R K E L I Ë. 

Par un avis fccrct j*ay (cû preflcr ta rage» 

Tyran, ton plus grand crime efl mon fatal ouvragCi 

Inftruite de Texcés de ta noire fureur^ 

Je vole dans le temple en proye à ma terreur ; 

Cornélie attendoit le trépas fans allarmes. 

Et n'a pu me voyant» me refufer des larmes. 

Sa fublime vertu feniîble â mes transports, 

D^un pardon généreux a payé mes remords ; 

Tandis qu'à les genoux interdite» confufet 

Mes pleurs et mes foupirs faifoient ma feule excufe : 

Tandis que pénétré d'un jufte defefpoir. 

Celer preflê les dieux de remplir leur devoir; 

Et que foible, accablé par fa douleur funefte. 

Sa voix ne peut monter jufqu'au ciel qu'il atteftCé 

Le pontife s'approche» exécrable boureau. 

Et vient a la veftale ofter le faint bandeau ; 

O colère du ciel» jufte autant que fatale ! 

A peine a t-il touché l'innocente Veftale» 

Qu'un froid vangeur faifit fa facrilége main» 

Il tombe, il meurt» frappé d'un châtiment foudaln* 

Cornélie en gémit, et fe hafte elle même 

D'arracher de fon front le facré diadème ; 

On diroit qu'elle craint que ce foin dangereux 

Ne coufie encore la vie à quelque malheureux. 

Quand aux portes du temple un bruit méfié de 

plaintes 
Attire nos regards» et redouble nos craintes. 

Je 
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TRAGEDIE. S9 

Je vois dans ce moment le peuple furieux 
Forcer la garde, entrer en atteftant les dieux s 
Les liâeurs effrayés craignent fa violence» 
Les pontifes tremblans redoutent fa vangeance; 
A fcs cnss a fes coups, on (e diiperfe, on fuit> 
A fa tefte onxroit voir Vefki qui le conduit. • % 
Ne deviens pas coupable en Ikuvant Tinnocence, 
Peuple, dit Cornélie, arieile. • • un promt filence 
Succède au bruit affreux des armes et des pleurs^ 
£t fufpend ie courroux, ainfi que les douleurs. 
„ O Vefta ? c'eft à toy qu'il faut que je m'adrefiè» 
„ S'écrie en foupirant l'innocente preftreflè ; 
99 Permets, Vefta, permets que j'expire en ces 

„ lieux ! 
„ Mon fang ell afsés pur pour couler i tes yeux s 
„ Prévenons d'un tyran l'amour où la vangeance, 
„ D'un coup plus dangereux fauvoos mon inno* 

5, cencej 
„ Si ju(qu'icy mon coeur a toujours refifté, 
„ Qui triomphe cent fois, peut eftre enfin dompté : 
„ Mourons, quel doux moment ! le ciel me juf* 

tifie, 
„ Et c'éft a ma vertu que je me facrifie. * . 
A ces mots de ce fer, qu'elle prend fur l'autel» 
Son intrépide maih lui porte un coup mortel 5 
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p9 CORNELIE. 

Sans regarder Cc!er> ibigneufe de ià gtoûre. 

Elle meurt toute aux dieux témoins de ùl viâoire« 

Ce héros juiqi«e8-ra n'en ofoit approcher» 

I! court) il voit ce fer»* et prompt a l'arracher. 

Plus content qu'dle encor de terminer fa vie^ 

ÊiFace avec ibctTang cebiy de Cornâie. 

D O M I T I E N; 

Elle n*eft plus F qu'cntens-je ! ah quel fatal retour ! 
Les dieux, pour me punir, me rendent mon 

amour. 
Qa'ai-je fait, malheureux ! jufte ciel, je m'égare! 
Que ne me laiiTés vous ma colère barbare ! 
Dieux I elle n'eft donc plus ! 

EMILIE. 

•Quoy ! tu peut ibupirer ! 
[Ellifetui.] 
C'eft ainfi que tous deux nous devons la pleurer ; 
Imite moy, tyran, je me fuis fait juftice. • . 
Je meurs. • . je méritois un plus cruel fupptice ; 
Mais de mon repentir les dieux font fatisfaits : 
Un feul remords fincére efface cent forfaits. 
Et toy dans ce moment ne viens pas me diftrairè. 
Mon cœur eft pénétré d'une horreur falutaire. 
Celer, n'augmente pas le trouble qu'il reilêntj 
Que mon dernier foupir du moins foit innocent. 

DOMITIEN. 
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TRAGEDIE. 91 

DO MI TIEN. 

Grands dieux^ pour quels forfaits me garda vous 

encore ? ' 

Perdes un criminel, , qui lui même s'abhorre. 
Si vous ne vous haflés de m^accorder vos coups» 
Chaque inftant de ma vie eft un affront pour vous. 



F I N, 
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